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Placé dans un monde où la loi de souffrance s'impose
comme une évidence primordiale, l'homme est un être
assez évolué' pour avoir conscience du cercle fatal qui
]'E;nferme et pour souffrir de son ignorance en face du
grand problème de son origine et de ses destinées. C'est
ce doute qui, suivant la coule.ur de ses chimères, sus~

cite en lui des héroïsn1es surî{umains ou de ces noires
désespérances qu'elnpoisonne l'horreur de la mort.

Pour pénétrer le mystère qui l'entoure, l'homn1e, de­
puis son enfance barbare, n'a pas interrOll'lpU les plus
passionnés efforts, et ce furent tout à tour les supers­
titions folles ou les négations découragées. Pour s'ap­
procher de l'inaccessible lumière, les peuples ont pour­
suivi les voies les plus diverses, revenant soÙvent
sur leurs pas pour orienter de nouveaux chemins vers
des horizons nouveaux. lVIais piétinés par la masse des
médiocres et des ignorants, ces voies, tracées par des
guides intelligents, finirent par devenir des ornières
informes où les derniers venus barbotèrent sur place;
c'est ainsi que le dogme et l'interprétation littérale rcn-
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dirent inutiles et informes les pensées les plus précieu~t.*,,,,

ses qui germèrent jamais sur la terre. ~.~"
L'effort d'initiative redevient périodiquement né­

cessaire à ceux qui pensent. Quand l'enseignement
symbolique d'une religion instituée par des initiés,
cesse d'être compris, le mythe squelette, disséqué jus­
qu'au sens vulgaire, devient insensé et on le rejette;
un~ nouvelle initiation surgit après de longs effort~ et
de pénibles tatollnernents.

Nous assistons en ce rnOITlerlt à une pl1ase de renou­
vellement philosophique. Le positi~slne scientifique
du XVIII~ siècle -est loin d'avoir apporté les lumières
qu'on attendait de lui. La dissection du cerveall n'a
pas montré au scalpel le mécanisme de la pensée; l'ana­
lyse chimique n'a pas encore ,trouvé la formule de la ,.rie;
aucune science n'a pu effleurer la solution de l'obsé­
dante question : pourquoi la vie ? ...Aucune philosop11ie
n'a pu justifier pérernptoirelllent le bien-f9ndé d'une
morale que tout le ITlonde désire.

La religion avec ses négations scientifiques, avec
l'incompréhension de ses symboles devenue article de
foi, avec son infaillibilité i11transigeante, est devenue
pour beaucoup insuffisante et 1'011 constate cllaque
année un refroidissement plus n1arqué parnli s.es fi­
dèles. La preuve de ceci est que les désabusés du rnaté­
l-aialisIlle ne font pas retour à l'Eg'lise, lllais forment de
de nouveaux enseignements clans des cultes neufs.

Nous sommes à une époclue de trallsfolanlation, de
dissolution rapide. Jamais les eIlfallts n'oIlt été d'es­
prit si différent de celui de lelll--S parents. J arnais les
sciences n'ont été si violell1nlellt secouées. - La Phy­
sique voit s'ouvrir le donlaine insoupçonné de l'éther,
avec les ondes hertziennes, les iOllS, les électrollS ; la
chimie des corps siITlples est sapée par les transmuta­
tions dernières ; la Physiolog'ie se trou ,re en face de
phénomènes qui la troublellt a-vrec l'étude des intui­
tions,. de la télépathie, du dédollblernent ; la Chirurgie
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est radicalement bouleversée par l'asepsie; la Méde-
cine à peine remise du choc apporté par la conception
microbienne, entre dans le domaine de l'infiniITlent
petit avec l'anaphylaxie et le développement soudain de
l'Hornœopathie.

Les arts qui reflètent toujours si bien l'état d'esprit
des peuples, travel~sent une crise d'anarchie: de toutes
parts on cherche une forlllllie nouvelle et c'est pour­
quoi nous voyons naître et gl~andil~ des innovations
aussi énormes que le cubisme ou le futurisme, qu'au­
cune autre époque n'aurait pu rnêlll-e discuter.

Mais c'est au point de vue philosophique que l'in­
certitude est la plus marquée ; les opinions les plus di­
verses se. clloquent ; des idées neuves, tant en socio­
logie qu'en psychologie ou el1 rnétaphysique, prennent
leur essor. On senti partout l'effervescence d'une fer­
mentation intense car le nombre des indifférents dimi­
nue de plus en plus, et au rniliell de ce chaos 011 devine
le travail d'un accouc.l1elTIent proche - dOl1.t l'agent
principal sera la Renaissallce de l'OCCllltisrne.

On ne fait pas de nouveau sans se rappl~ocher d'un
g'enre ancien. Notre art moderne inspiré de Perse et de
Byzance en est Uil bel exemple. Quand, dans le passé,
naquit l'énorn1e lllouveIllent de la Renaissance, ce fut
de l'inspiration antique. De ITlêll1e ell philosophie: il
n'est pas possible que tOLItes les civilisations passées
n'aient pas à certains lllÛlllents, approché de la vérité
autant que nous aurions l'alllbitioll de le faire et c'est
pourquoi le rnOu\relllent occultiste actuel cher"che SOlî

inspiration non pas dans une, mais dalls toutes les civi­
lisations précédentes et il s'est donIlé la tâche d'en
tirer une imm.ense SYIltllèse.

Depuis que l'Hypnotisme, avrec Ctlarcot, le Spiri­
tisme avec Kardec, sont venus susciter- une curiosité
générale vers ce (lui est 110rs la Science officielle, l'étude
des vieux auteurs a été repl'ise. Les sciences divinatoires
ont été réhabilitées avec la grapllologaie, la Physiogno-
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Inonie, la Chiromancie. Une étude inlpartiale et rigou­
reuselllent cOllforrne aux règles scientifiques, montre
à qui veut s'y donner, l'étonnante exactitude de l'As­
trologie. Et alors se pose le problème des correspon­
dances universelles, de la Magie, du libre-arbitre et du
Destin. C'est toujours avec les armes de la science que
les Spirites prétendent faire prévaloir la réincarnation,
que les Alchimistes prétendent réhabiliter les trans­
Illutations. Mais toutes ces croyances ont été autrefois
en honneur et l'on a compris qu'il était indispensable
de se reporter aux sources. Alors on a vu nos plus récen­
tes acquisitions scientifiques indiquées il y a des siècles
et pour mieux les saisir, il a fallu pénétrer les symboles.
L'archeologie est en voie d'en arriver à ce but et elle
s'aperçoit que les Egyptiens n'adoraient pas plus un
chacal ou un ibis que les chrétiens n'adorent l'agneau
pascal ou la COIOlî1.be du Saint-Esprit. Grâce à la clef
des symboles, on retrouve partout, en Assyrie, chez les
Astèques, sur les cathédrales gothiques, les mêmes
enseignelî1.ents généraux et étant donnée notre grande
connaissance des civilisations les plus divel-ses, il est
naturel de penser que cette synthèse de toutes les vé­
rités en une seule sera d'une immense portée dalls notre
histoire et sera le point de départ .d'une évolution intel­
lectuelle particulièrement féconde.

Si la science matérialiste a porté tous les fruits dont
elle était susceptible, c'est à l'immense champ extra­
scientifique qu'il faut s'adresser pour progresser. Les
hommes Oilt besoin d'une .doctrine qui satisfasse leurs
connaissances matérielles en rnêllle temps que leurs
aspirations Inétapllysiques.

Quelle nouvelle foi sortira de cette irnll1.enSe fermen­
tation ? Et quel sort aUl--a-t-elle ? Il Ile nous appartient
pas encore de le décider mais les signes sont venus d'Ull
grand Illouvelllent l1écessaire et c'est le devoir de tout
être intelligent que d'apporter sa pierre à cette cons­
truction. Que chacuil aille donc dans la voie que lui in-
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diquerà sa bonne volonté et son amour de la vérité,
qu'il pioche le filon rencontré et qu'il apporte ses ma­
tériaux dégrossis. Il se trouvera un jour un architecte
de génie pour les assembler et en faire un temple de paix
et de lumière. S'il faut que dans des siècles la lumière
s'éteigne encore; s'il faut que nos descendants igno­
rants prennent nos flalllbeaux pour le feu, qu'importe?
Nous ~urons eu l'irnlllense avantage de vivre à une
époque où l'éclair va jaillir et nous aurons travaillé à
son avènement.

Dr R. ALLENDY.

,

PENSEE

L'âme n'est ni un corps, ni une harlnonie, ni une

entéléchie (forme essentielle). Elle esl une essence vérita­

ble, distincte el séparable du corps, simple el indivisible,

identique, principe de la vie el du mouvemeni, parce

qu'elle est une force active innée. Il en résulte qu'elle est

immortelle.

PLOTIN. Les Ennéades.



LE

PHILOSOPHE ALLEMAND JACOB BŒHME {i,.

(1575-1624)

« Gott ist von der Natur frei, und die
Natur ist doch seineR Wesens. » (2) .

1

Ce n'est pas l'usage, même en Allemagne, d'assigner
au cordonnier tlléosophe de la Renaissance, Jacob
BcehITle, une place importante dans l'histoire de la p.hi­
losophie. On reconnaît en lui, avec Hegel, un esprit
puissant ; Inais, quand on accorde que de son ceuvre
obscure et confuse se dégagent un certain n.ûInbre de
doctrines à peu pI'ès saisissables pour l'intelligence, on
range ces doctrines du côté de la théologie et de l'édi­
fic~tion chrétienne, plutôt qu'on n'y voit des rnonu­
lllents de la science profane et rationnelle. Une telle
appréciation est natllrelle en. France où la philosophie,
selon l'esprit de Descartes, relève surtout de l'entende­
ment et se défie de tout ce qui ressemble au mysticisme.
Mais en Allemagne la philosophie n'a pas revêtu d'une
facofl aussi constante la forn1.e rationaliste. A côté de

~

la lignée des Leibniz, des Kant, des Fichte et des Hegel,
qui sont comme les scolastiques de l'AlleIllagne moder­
ne, il y a la série des philosophes de la croyance, de la
religion ou du sentiment: les Hamann·, les Herder, les
Jacobi, le Schelling théosophe, et l'illustre philosophe
cllrétien, FralîZ von BaadeI'. Ceux-ci sont, en face de
ceux-là, les dissidellts rnystiqlles, COllllTIe jadis les Eckhar
et les Tauler ell face du rationalisll1e thomiste. Et rnêllle
les philosophes allemarlds de la l'éflexion et du concept,
les ICant et les Hegel, si l' 011 c·onsidère le fond et l'es­
prit de leur doctrine, et 110n la forllîe sous laquelle ils

(1) NOlIS somIlles lleureux d'off~ir à nos lecteurs cette remarquable
élude due à la plllnle de l'énlinent _'\"cadémicien Emile Boutroux. Nous
le relnercions sincèremeIlt (l'a,,roir bien vOtllu nous permettre de pu­
blier cet original et intéressant tra\·-ail, d'tIlle très haute portée phi-
losophique (N. D. L. D.). ..

(2) J. BŒHME, Yom dreilachen Leben des Menschens, 16, 37 (Bœhme's
"\Verke, édit. Schiebler, t. IV, p. 249)'

~
l



LE PHILOSOPHE ALLEMAND JACOB BŒHME 7

l'exposent, . sont moins exempts de mysticisme et de
théosophie qu'il ne semble et qu'ils Ile le disent. Car eux
aussi placent l'absolu véI'itable, non dans l'étendue ou
dans la pensée, mais dans l'esprit conçu comme supé­
rieuI' aux catégories de l'entendement, et eux aussi
cherchent, à fonder la nature sur cet absolu. Or, si l'on
a égard à cette forte empreinte de rnyst~cisllle et de
théosophie que pl~ésentent en Allemagne non seulement
toute une série d'illlportants systèmes philosophiques,
mais Illême les -systèlues classiques par excellence, on
ne pourra ITlanquer, recllercllant les ol'igines de la phi­
losophie allemande; de donner une graIlde attention
all c~rdonnier théosoplle ; et l'on se delnandera s'il ne
mérite pas le nonl. de philosophe allelnand quî lui fut
donné, de son vivant n1.ên1.e, par son admirateur et allli
le docteur Walther.

A pl--ernière vue, il est vrai, ce nom ne senîble guère
lui convenir. Bœhlue n'est pas un savant, un dialec­
ticien, ni n~êIne un chercheur désintéressé. Fils de pay­
sans, il a COlTIrnencé par garder les bestiaux. Puis il est
devenu cordonnier à Gœrlitz, ville voisine de son lieu
de naissance, et il a consciencieusement exercé son ITlé­
tier dans la crainte du Seigneur. Il a épousé la fille d'un
honorable boucher de la ville, Catharina Kuntzschrnann,
dont il a eu quatre fils, et, dit-on, deux filles. Il a- élevé
ses fils selon sa condition et ell a fait des ouvriers. Il a
~vécu dans la piété, la sinlplicité et l'hlln1.ilité chrétienne.
Il ne cessait, il est vrai, de Inéditel'a Slll-- les choses reli-
gieuses. l\Iais tOllt son SOllCi était, nous dit-il, de cher­
cher dans le cœur de Dieu Ull abri contre la colère divine
et contre la Illéclla11ceté du diable. Il a écrit: son CBuvre
est même considérable. lVIais à quelle SOlll'ace a-t-il puisé?
Il n'a lu ni les classicflles ni les scolastiques, il ne con­
naît que les ll1ystiques e-t les théosophes. Et même ce
c{ll'il sait, il le doit avant tout, nous dit-il, à des révéla­
tions personnelles et surnatllrelles. Quatre fois la lu­
mière céleste lui est apparue; il a vu, tantôt le Christ,
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tantôt la Vierge éternelle ; et, en quelques instants, il
en a plus appris que s'il avait pendant des années fré­
quenté les écoles. En tête de chacun de ses ouvrages on
lit: geschrieben nach gœlllicher Erleuchlung: écrit en
vertu d'une illulIlination divine.

L'œuvre répond aux conditions dans lesquelles elle
a été composée. C'est un :mélange confus de tl:téologie
abstruse, d'alchimie, de spéculations sur l'insaisiss'able
et l'incolllpréhensible, de poésie fantastique et d'effu­
sions rnyst.iques ! c'e.st un chaos étincelant. Le pre:rnier
ouvrage composé par Bœhme s'appelle: « L'aurore à
son lever, ou la racine el la mère de la philosophie, de ['as­
ir-ologie el .de la théologie considérées dans leur véritable
principe: description de la nature, où l'on voit comment
tOllles choses ont été à l'origine (1), etc.» Bœhrneyexpose
la genèse de la sainte Tl~inité, la création et la chute des

. Anges, la création eot la chute de l'homme, la rédell1p­
tion et les fins dernières du ll1onde. Il voit et veut faire
voir bien plus qu'il ne démontre: sa science est une
hallucination rnétaphysique. Aussi fait-il constamment
violence à la langue: il lui demande d'expriIller l'inex­
primable. Les ternles de l'allcienne mystique, de l'al­
chi:rnie, de la philosophie sont mis par lui à contribution :
il leur impose des sens d'une subtilité inouïe, il veut
qu'au fond de toute pellsée il y ait de l'infini et du mys­
térieux. Est-il possible qu'en une telle œuvre, il y ait
luatière à récolte pour l'historien de la philosophie, à
moins que, par une inteI-pl~étationarbitraire, il Ile trans­
forll1e en concepts ce qui chez l'allteur n'est qu'intui­
tion et iITIaginatioIl ?

Il serait malséant, pour jugel~ cet hOll1rne qui ne visait
qu'à dégager l'esprit de la lettre, de s'en tenir aux appa­
rences. Bœhnl.e, en réalité, n'est pas l'holTIIlle sinlple ct
ignorant qu'il nous dit être. Il est doué d'une intelli-

(1) L'Aurore naissance, trad. Slll~ l'édition allemande de Gichtel,
1682, par L. CL. DE St-~l..~RTIN dit le Philosophe inconnu, avec une
notic~ sur Jacob Bœllme. Paris. an IX (1800), in-S carré (N. D. L. D.).
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gence vive et ouverte, ainsi que l'Ollt tout de suite re­
Inarqué ses premiers maîtres. Or il vit dans un ternps
et dans un pays où s'agitent les plus grands problèllles.
~'anciennemystique fleurit encore en Allemagne avec
Sch-wenckfeld et Sébastien Franck. En lllême temps
s'y développe, depuis Nicolas de Cusa et sous l'in­
fluence du naturalisme italien, une théosophie brillante
et profonde, représentée par Agrippa de Nettesheilll et
Paracelse, réhabilitation et divinisation de cette nature
qu'anéantissaient les mystiques du moyen âge. D'un
autre côté, à l'o-ptirnisrne moral d'Eckhart et de ses dis­
ciples, Luther avait opposé la doctrine du mal radical et
pos~tif, qui se dresse contre Dieu, et qu'on lîe saurait
mener à une simple diminution ou privation. Et, de
bonne heure, les principes nouveaux étaient entrés en
rapport ou en conflit avec le principe de l'ancienne
Illystique. Le protestantisme essayait déjà de cette
reconciliation de ses origines mystiques et de ses -ori­
gines pauliniennes, de. son monisme spiritualiste et de
son dualisme moral, de son principe de liberté et de ,
son principe de discipline qu'il poursuit aujourd'hui
encore. La théosophie s'unissait à la mystique dans
Valentin Weigel, qui -donnait pour lllatière à la réfle­
xion subjective d'Eckhart l'holllme de Paracelse,
résumé, et perfection des trois natures, terrestre, si­
dérale et divine, de l'univers créé.

A ce mouvernent des idées, Bœhme, dès sa jeunesse,
prend avidernent part. Dans les voyages qu'il fait COIIlme

compagnon cordonnier afin de devenir maître, il s'en­
tretient des choses religieuses et théosophiques, il ob­
serve, il lit et il réfléchit. Ses lectures, peu nombreuses,
portent sur des livres importants etsont très approfondies.
Le livre des livres est pour lui la Bible, cette parole
vivante et profonde qui, surtout depuis Luther, est l'ai­
guillon le plus puissant de la réflexion. Mais Bœhme a
lu en outre les écrits de beaucoup de maîtres. Il a lu
Sch-wenckfeld, et il a remarqué ses objections contre
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cette doctrine de la satisfaction vicaire, qui tend à rem­
placer par une action extérieure et accidentelle l'opé­
ration interne de la gl~âce, seule source possible de la
conversion essentielle. Il a lu Paracelse, et il a goûté
en lui l'apôtre entllousiaste de la vie, le révélateur de la
puissance ll1agique de l'imagination, le voyant qui re­
trouve dans le m'onde et dan.s l'hornllle naturel cette
image de Dieu que les mystiques ne savaient plus y voir.
Il a étudié l'alchilllie, et il ell a cherch$ le sens spil~ituel

et vrai. La transITlutation a été pour lui le symbole de
la nouvelle naissance à laquelle l'llOn1.111e est appelé;
la pierre odes pllilosophes s'est réalisée à ses yeux dans
la puissance de la foi et de l'abandolî à Dieu. Il a lu Va­
lentin Weigel, et il s'est ilTIprégné du mysticisme spi­
ritualiste que ce pieux pasteuI~ a hérité de Tauler, de la
théologie all~rnande, de Sch""~encl~feld et de Sébastien
Franck; et en lllême tenips il a C011ÇU, grâce à lui, l'idée
d'une cornbinaisoll de la Illy~stiqlle et de la théosopllie.

BCBhme n'a pas lu seulelnent dans les li"Tres, mais en­
core dans la nature. 1'out ce qu' elle offl~e à nos yeux
est pour lui Ulî enseignenlellt ; car la rnatière n'est pas
un être à part, étranger à l'esprit: elle est l'esprit lui­
lTIêITle, révélé et. visible. Les étoiles, le soleil, les élérnelîtJS
de la terre, la vie SUI-.tout, dans son origine et ses pha­
ses, l'arbre avec sa croissance, l'anill1al av"ec SOll d.ésir
et son iIlstinct désintéressé, l'llornrne av'-ec sa ,rie inté­
rieure, sa lutte contre le Inal, ses défaites et ses triolll­
phes: BCBllll1e cOllternple a\iec recueilleInent toutes
ces cll0ses ; et, dans sa c.onlITlLlllication ilnrnédiate et
l"eligieuse a\Tec la 11atuI~e, il espère (lue celle-ci llli infu­
sera son esprit et lui ré\Tèlcra les nlystères de l' être. Cal~

c'est l'être éternel, in·térieur et vi,ralît qu'il cllerche en
tou·t et pal~tout. .l\ussi les pllénOlnèl1.eS de la ll.ature,
cornllle les doctrilles exposées dans les li\Tf'es, sOi1t-ils
pour lui des signes à déclliffrer, 110n l'objet nlèllle qu'il
s'agit de connaître. Et s'il lit et, observre, c'est pour
avoir une Inatière où son esprit s'appuie pour réfléchir.

l
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Dégager l'esprit de la lettre, saisir la force agissante au
sein -du phénomène inerte, pénétrer jusqu'aux sources
premières de toute réalité, voilà l'effort de Bœhrne.
Aussi l'expérience intérieure et la réflexion sont-elles,
en définitive, ses vrais moyens d'investigation. Il est
vrai qu'il est illuminé, que sa llléditation est une prière
et ses découvertes des révélations divines. Mais qu'irn­
porte l'.explication que l'homme se donlle à lui-lIlême
de la voie par où les idées sont entrées dans sa cons­
cience ? La géométrie analytique de Descartes en est­
elle Illoins vraie, parce qu'il en rapportait l'invention
à l'assistance de la Sainte-Vierge? C'est peut-être une
suite de la constitution de l'esprit humain .d'attribuer
d'abord à une révélation surnaturelle et de considérer
comme entrant du dehors dans son esprit les idées nou­
velles qui surgissent en lui et que lui imposent par leur
lumière et par leur beauté. Les essences platolliciennes,
le vou; d'Aristote, l'idéal chrétien, les principes su­
prêrnes de la connaissance et de l'action ont été reçus
pour des êtres et des choses en soi avant d'être expli­
qués par les lois de l'esprit hUllîain. Le naturel a d'a­
bord été surllaturel; car le génie ne sait conîlllent il
procède, et il s'apparaît à lui-même comme un dieu qui
visite la créature. Bœhme, il est vrai, ne se contente pas
de rece'Toir dans son illtelligence les révélations de l'in­
telligence divine : il est visionnaire. La sagesse incréé,
la vierge éternelle lui est plusieurs fois apparue. Mais
un enthousiasllle lllêllle quelque peu Inaladif, peut aussi
bien accroître qu'affaiblir les forces de l'esprit humain;
et il arrive qlle l'ébranlement de l'organisme est juste­
lllent l'effet de la tensiOll excessive à laquelle "l'esprit
a dû le SOUITlettre pour réaliser ses créations. Le roseau
pensant plie sous l'effort de la pensée encore plus que
sous lieffort de la niatière. Il n'est e11 définitive qu'une
clef et qu'une mesure de l'œuv~re d'un penseur COlllllle
d'un artiste, c'est cette ceuvre même. L'auteur est le
moule qui disparaît devant la statue.

( ...4. suivre.) E. BOUTROUX
(de l'Académie Française)
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LE SOLEIL

L 'historien Quinte Curee nous affirme que dans les
fêtes royales des Perses une image radieuse du Soleil
était portée en· tête du cortège des princes et des ma­
ges qui précédaient le char du monarque. L'abbé Plu­
che, dans son H isloire du Ciel Poélique, s'autorise de
Plutarque et d'Hésiode pour affirmer que l'autel in­
térieur enclos dans le tabernacle de la Religion Primi­
tive était surlllonté d'un tableau qui représentait le
Soleil entouré de nuages. Dans les rnonUlllents les plus
authentiques de l'Egypte, le Soleil apparaît également,
dominant les symboles sacrés : il est sur la grande pyra­
mide ; il est sur cette table isiaque qui fut découverte

-à ROllle en 1525, et qui depuis a suscité tant de disser- .
tations, il y est gravé au-dessus de trois figures humai­
nes, dont l'une est assise sur son trône et porte coiffure

(1) Ille Etude. Voir les N°s 45, 47.
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royale, la seconde parle à la première, et la troisième,
debout, porte le croissant lunaire sur sa tête et l~ croix
dans une main.

Quels sont sur la table isiaque ces trois personnages ?
Tous les érudits sont d'accord pour y voir la représen­
tation d'Osiris, d'Isis et d'Orus, qui sont, de l'avis général,
la personnification des trois forces d'e la nature: la
force active, la force passive, et la matière évolutive,
résultante de l'union des deux forces. Mais tous les
érudits, également, que le préjugé eITlpêche de voir
rnêllle le Soleil, oubliaient son iHlage nettement repré­
sentée au-dessus des trois personnages, et concluaient
aveugléIllent que les Egyptiens adoraient donc les for­
ces ·de la Nature et ignoraient la Divinité Supérieure
à ces forces. Le Soleil, représenté sur la gI-ande Pyra­
mide, au-dessus d'Osiris et d'Horus, exprimait claire­
ment au contraire la royauté de Dieu au dessus de la
Nature..

Voyons en effet COn1rnent ce IUlllineux symbole, le
Soleil, donne une idée aussi exacte que possible de l'ac­
tion de Dieu sur la Nature.

*.. ..

Le corps hUlnain vivant est un enseIIlble de cellules
plus ou moins différentes, et lllaintenues à distance
Inathérnatique les Ulîes des autres par une quantité
de force externe à laquelle leur force interne fait équi­
libre. Un courant vital que le sang promène, apporte
partout la force "ritale à chaque cellule, puis la ramène,
en un va et "\rielît harmonieux que l'on nomme « la cir­
culation ». Et de ce ll1ême courant unique les cellules
différentes, selon leurs aptitudes et leurs fonctions di­
verses, tirent une vitalité différente et des -résultats
disseITlblables: les cellules d'une glande tirent de ce
même courant la production des humeurs qu'elle est
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chargée de sécréter, salive, suc gastrique, bile, etc.; les
cellules musculaires y trouvent la force nécessaire pour
se contracter et se détendre ; les cellules nerveuses y.
puisent la vie qui sert à la sensiblité, à l'intelligence et
à la volonté. Et cette vie si multiple dans sa forme, une
pourtant dans son essence, est une aussi dans son ori­
gine ; et elle s'élabore pour tout le corps hUlllain dans
un centre unique où elle revient se polariser, s'aiman­
ter, régulièrelnent, harIllonieusellleIlt, illtelligernrnent.

L'analogie, qui est le grand pentacle des lois de la
nature, nous lllüIltre dans la vie de l'Univers le rnêlIle.
procédé que dans' la vie de l'hollîme.

Un COSlllOS, un Inonde, est un corps irnnlense, vivant
lui aussi, dont chaque planète est une cellule vivante.
Peu importe, pour forn1.er unité, la distance relative·
de cellule à cellule; pourvu qu'une force vitale unique
cOlllble cette distance en circulant de l'une à l'autre
cellule et en les ullissant toutes har'lllonieusernent dans
un même courant de 1l10uvernent et de vie: la science
astronomique en calculant exacterneIlt les mouvements
relatifs réguliers des astres qu'elle peut obsel"ver, dé­
montre rnathél1.1atiquernent cette harITlonie cosmique.
Et peu illlporte encore pour cette 11arrnonie que les
fonctions et les productiollS des diverses planètes
soient différentes cornITle leur constitution, - les fonc­
tiOlîS et les produits des os, des nel~fs, des llluscles et
des glandes sont différents dalls le rnêli'le corps 11urnain :
- toutes ces planètes, tOLItes ces c.ellules cosll1iclues,
n'en fornlent pas moins un même corps, si, par la nîêIIle
circulation v-itale, elles dél)elldellt toutes d'un seul et
InêIlle centre où s'élabore et d'où leur arr'Ïve la force
vitale clue chacllne puise au passage, et c{u'elle s'assi­
Inile en la diversifiant selon sa constitution propre. Or
il en est réellell1eIlt, scielltificluement, ainsi: notre
Inonde planétaire tout entie~" a pour celltre de propul­
sion, d'attraction et de ,;-ie le ITlènle soleil, cœur \,i,rallt
de cet illllllerlse COI"PS \rÎ\rallt.
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Et certes, la science astrononl.ique n'en fait nul doute,
au-delà du cosmos déternl.iné qui gravite autour de
notre soleil, d'autres soleils ég-alernent sont les centres
d'autres mondes, indéfiniment, dans l'infini de l'espace.
Un Inonde n'est qu'un membre de ce corps gigantes­
que que forment tous les mondes, de ce corp's unique
et divers (lue désig-ne le nOll1 significatif : Univers, U n­
divers.

Et ainsi, suivant la 111ême loi d'analogie que la rai­
son partout nous 1l10ntre au-delà de l'expérience, chaque
soleil, centre d'lIll n1ernbre particulier que nous norn­
IUOns lIn monde, est relié à chaque autre soleil, à cha­
que autre centre secondaire, par une lnême circula­
tion vitale émanant cl' un celltre unique et llniversel .Qe
propulsion pren~ière et d'attraction derlîière, cœur et
tête tout enselTIble, foyer d'illtelligence COlnrne de vie
universelle et illfillie ; lui-lllêlîîe fOl~ce pure et pur es­
prit: et de ce pur esprit, l'Univers nîatériel est comme
le corps, dont l'inel~tie absolue équilibre par sa résistance
cett,e force infinie.

Quel est donc, SCIOIl la loi cl' allalogie, le foyer cell­
tral de l'Univers, Dieu, in\lisible Soleil, dont chaque
Soleil visible est dans chaclue Inonde le Ilaturel et ex­
pressif syn1bole. Et voilà c·e qlle pI-étendaient eXI)rirner
les religions prirniti"\res orthodoxes pal~ le culte sy~bo­

lique du Soleil; \7"oilà le culte que prétendait superposer
au-dessus de tous les clllt.es, de toutes les idoles du Pa­
ganisme ce rêveur attardé C{Lli ne sut pas cornpl~endre le
ChristianisITle, Juliell surll011'lllîé l'.L\.postat.

Et la Raison, après 110US avoir g"uidés par l'allalog"ie
jusqu'à la dén1011st.ration dll Dieu ullique, peut-elle
lîOUS il1.dicluer ce clu'est ce Diell Ull, vie uni"reï.selle de
tout ce (lui est ~?
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Le Soleil n'est pas - personne aujourd'hui ne l'i­
gnore - ce qu'il pal-aît à nos regards: un orbe lumi­
neux, grand comme Ull disque de discobole. Les astro­
nomes, sans s'arrêter à l'apparence, lui attribuen·t un
volume qui serait 1.300.000 fois celui de la Terre, avec
une densité beaucoup rnoindr'e. Ce qui est très certain,
c'est que cet orbe radieux n'est que le centre Inathé­
rnatique de l'émission et du retour de la force prodi­
gieuse qui est, pour toutes les planètes qui gl--avitent
autour de ce centre, le foyer visible là pour nous, à
148 -millions de kilomètres au dessus de nous, grâce à
l'intensité du jet et du choc en retour. Les savants dis­
cutaient naguère ~i le soleil n'est pas « une masse fluide,
incandescente entourée d'une couche de vapeurs bril­
lantes, prolongées elles-mêmes par des vapeurs à tem­
pérature Illoins élevée puis par une Illasse d'hydrogène
et autres gaz plus ou Inoins déterrnillés de notre science
chiIIlique ». Ils semblent arrivés aujourd'hui à admettre
que l'éther est le corps unique dOlît les vibrations plus
ou moins intenses produisent la diversité des gaz ou
des vapeurs dont sont constituées la photosphère et la
c~rolllosphère de l'astre royal. NIais toujours restera
le point d'interrogation: quelle est la force centrale
qui produit dans l'étlleI' des "'ibrations si forlnidables ?
et qu'est-ce que cet éther tellerll.ent puissant que oxy­
gène liquéfié par l'ingénieur Claude il détruit en une
seconde un bloc d'acier et le réduit en vapeur? « Osiris
et Isis », répondent les ;rnystères égyptiaques: et les
encyclopédistes comme les tlléolog~iens font preuve
d'une science critique un peu retardataire lorsqu'ils
prétendent que les sacerdotes de l'Egypte déifiaicllt
sous ces deux apl;"lellations rnystéI'ieuses la soleil et la
lune, ignorant lê Die}-l Unique, qll'ils avaient cependant
enseigné à Moïse. -
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Il nous suffira, pour démontrer le monothéisme pri­
mitif, de revenir à la table isiaque, et à la barque sa­
crée qui en est le principal ornelllent.

Isis n'était pas seule sur sa barque sYlllbolique. Voici,
pour diriger la navigation, la Force intelligente, sym­
bolisée en poupe par la tête d'épervier; puis, au Illilieu,
une cruche ouverte qui symbolise la réceptivité. Plus
loin, devant un lotus épanoui et une table dressée,
voici en arrêt un bélier à deux têtes, dOlît l'une regarde
le chemin parcouru et l'autre la direction à suivre vers
un lotus naissant et un trifoliulll surmonté d'un double
pistil. Quel est ce hiéroglyphe ?

Les interprèt.es sont unanimes à voir dans le bélier
le symbole de la For0e lVIâle naviguant sur la barque
avec Isis au cours de l'évolution vitale: les deux têtes
indiquent, l'une le passé, l'autre l'avenir, et l'unité de
l'individu dans ces deux phases d'existence, puisque
toutes les deux SOllt du même bélier unique ; une double
flamme jaillit au-dessus de leurs cornes pour indiquer
la continuité de la vie et de la lumière intellectuelle
dans les existences passée, présente et future. Très dif­
férente cependant de la ,rie passée et présente, que le
bélier dressant ses cornes représente comme une exis­
tence de lutte, la vie flltul--e est siglîifiée par le lotus non
ellcore épallüuî et par le trifoliulll 110n ouvert surmonté
du double pistil, c'est-à-dire le triple élément, actuel­
lerneIlt élémentaire, de notre vitalité hUITlaine, vita­
lité pllysique, psychiclue, ilîtellectuelle, fleurissant dans
l'éther par c·e double pistil, double génél--ateur d'amour
et d'activité, célestes, lîon plus terrestres. Mais au­
dessus de ce sYll1bole d'Isis, c'est-à-dire de la nature
qui év"olue, le Soleill--ayonne, représentant le Dieu géné-.
rateur qui féconde et fait évoluer la nature: ce Ile sont
l)as les Egypticll.S, comme les raille le psallme de la

2
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sortie d'Egypte, qui auraient des yeux pour ne pas voir,
ce sont nos historiens des religions, s'ils ne voyaient
pas ce qui est l'évidence Illême.

*• •

L'inlmortalité et sa source divine étaient représentées
aussi sur les tombeaux. Outre .l'inscription isiaque qui
était gravée au-dessous du fronton quandrangulaire,
on voyait sur la plaque rnêllle du fronton une femme
assise, tenant dans sa main droite le bâton de voyage,
et ayant -a.u repos, complètement à part au dessous de
son siège, le chien, symbole du compagnon fidèle qu'a
été le corps physique durant la vie terrestre ; mais elle
dé-ploie en avarit d'elle les cinq doigts de l'autre Illain,
la main du CCBur, COlllme une indication des cinq acti­
vités qu'elle va déployer dans sa vie nouvelle. - Voir
la gravure page 316 du Voile d'Isis, N° de septembre
1913. -L'épervier, symbole de l'élan intellectuel, est
sur sa tête; et, par dessous un vase aussi simplifié que
possible, d'où s'élèvellt deux feuilles de lotus, voici
-deux ailes soutenant un orbe lumineux dans lequel une
tête d'homme couronllé exprime par ses trait:.) et par
son regard la vie la plus intense. Et tel est, au-dessus
de la tombe, alI-dessus de la mort, l'hoInIIle nouveau
engendré par cette fernllle, -représentative de la vie :
une tête qui a des ailes ; une intelligence servie, non
plus par les organes qui cone~-.Luelît ici-bas le corps de
chair, mais par des ailes, symbole pal-tout cOIllpris de
l'agilité libre de son vol dans l'infini de l'espace.

Et de peur que le chien qui est relégué loin du ~ièg'e

n'indique pas suffisarnIllent que le rôle ~ jt fini du corps
matériel, terrestre cOlllpagnon d3 l'âme, un serpent,
sYlllbole de l'appareil veineux, et Ulî autre reptile plus
enchevêtré, symbole des entrailles, sont clouées à des
poteaux extél--ieurs au tonlbeau, tandis que l'entable-
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nIent du tombeau est soutenu par deux colonnes d'iIll­
mortalité qui ont pour chapiteau, chacune une tête
expressive d'intelligence et de vie. Mieux encore: trois
<:Bufs,trois atomes de vie, lumineux et ailés tous les

. trois, un en .bas, deux en haut du monument funéraire,
rappellent la triple force évolutive que sont en chaque
être hUIIlain la vie anirnique, la vie psychique, la vie
intellectuelle. Et même je Ille persu~de que je ne dé­
passerai -pas l'enseignement mystérieux signifié par
ces trois ceufs, inexplicables à nos savants égyptolo­
gues, en y voyant exprimée l'Evolution, dès son point
de départ, dans l'cnuf, dans l'atôIIle vital, que les ailes
de l'ascension vers le Soleil divin représenté au-dessus
du tOInbeau, eITlporteront graduellement dans l'éther
par toutes les étapes de vie que. semble terminer la
lllort.

AillSi, déjà instruits de cette loi de l'évolution que
nos Inodernes biologistes ont enfin retrouvée après un
long oubli, les savants d.e l'Egypte préhistorique en
connaissaient aussi l'origine, la direction et le terme.
Ils s.avaient non seulement que, latente ou manifestée,
la .. vie est partout dans la Nature, ITlême dans le plus
petit atôme de substance matérielle: mais ils savaient
aussi qu'un foyer tout-puissant de vibration, de lu­
mière, de mouvement et de vie émane et active éter-
-nellernent toute cette force vive: ils connaissaient, et
adoraient, symbolisé par le Soleil, un Dieu unique, vie
de la vie, mouvement du lllouvernent, lumière de la
lumière, force de la force, partout présent, absent de
nulle part.

Et la divination est telle de ces artistes de la Renais­
sance qui, en cela aussi, ont ressuscité l'antique. Au-des­
sus de l'autel, dans les églises de la Renaissance, au cen­
tre du baldaquin que soutiennent les quatre colonnes,
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symbole des quatre éléments, des ·quatre états de la
matière, on voit aussi un soleil, mais plus parfaitement
symbolique peut-être que celui de la table isiaque ou
des· pyramides: car il est exprimé, non pas par un orbe,
qui forcément a des limites, mais .par des rayons, lignes
seulement, donc sans fin dans l'espace ; non des rayons
qui tous se rencontrent en un IllêITle point central ;
nIais, au dedans d'un triangle qui représente par ses
trois lignes ferIIlées les trois f orees de la Nature, active,
passive et neutre, ce centre est lêvê, les quatre lettres
par lesquelles Moïse, ennellli de -toute idôlatrie, a re­
présenté, non par une forllle humaine, le nOlll ineffable:
lad, .Hé,· Vau, Hé.

Levons donc les yeux vers ce signe, maintenant que
nous le comprenons; élevons surtout notre intelligence
et notre cœur vers cette idée de Dieu, notre Soleil vi­
vant et lumineux ; élevons tout notre être vers ce ciel
de Dieu qui n'est point là haut ni ailleurs, filais en nous,
dit J ésus-Christ, là où notre volonté, n.ous unissant au
vouloir divin, nous déprendra de toute matière, de toute
sensualité, pour nous éprendre toujours plus du pur
comprendre et du pur ainler dans l'infini de Dieu.

ALTA.

(Dr en Sorbonne.)

ERRATA : N° de Novembre 1913, page 407, ligne 4 ; a u lieu de « la
Science physique», mettez « la Science psychique », p. 409, lignes 21 et
23, au lieu de « mettant» admettant», il faut « mettent... admettent...»
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ÉPREUVES INITIATIQUES (1)

La littérature occultiste a eu pour effet de multiplier
parmi nous les (c Initiés ». Tout contemporain soucieux
-de ne point passer pour un ignare est tenu d'être. ren­
seigné sur la lulllière a&trale et d'avoir lu, pour le llloins,
Eliphas Lévi et Stanislas de Guaita.

Il·. suffit d'avoir pris goût à ces lectures et de s'en
imprégner, pour s'illusionner sur l'importance des no­
tions acquises et se croire « initié », du seul fait des pro­
grès accomplis dans la voie de certaine cOlllpréhension.

Je ne veux pas contester qu'une instruction, lIlême
pureIllent théorique, ne soit utile. Faire travailler l'es­
prit est toujours une bonne chose. Mordez au fruit
de l'arbre de la science et ne craignez pas de vous en
nourrir. Evitez cependant de trop charger votre esto­
Inac, ou de vous empoisonner en absorbant des pommes
encore trop vertes !

En réalité, vous ne devriez pas vous approcher de
l'arbre symbolique de votre autorité privée, au petit
bonheur, et sans y être formellement autorisé.

Mais, qui autorise en ces lllatières ? A qui est-il ré­
servé d'accorder ou de refuser l'initiation?

N orIllalernent, il n'y a pas de doute, cette préroga­
tive appartient à la confraternité des Initiés.

Reste à découvrir cette confraternité et à entrer en

(1) Notre collaborateur et ami, 1\"[. O. Wirlh, a bien ,\rOlllu écrire pour
les lecteurs du 'Toile d'Isis un travail sérieux sur « Les Epreuves Initia­
tiques» La Direction de la Revllc n'entend aucunement prendre position,
mais simplement faire œllvre d'éclectisIne. NOliS espérons que nos lec­
teurs nous tiendront compte de cet effort.

LA DIRECTION.
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rapport avec elle. Du temps de la Rose-Croix, au COIn­

IIlencernent du XVIIe siècle, c'était chose facile, puis­
q·ue le désir. profond d'être initié se transIIlettait télé­
pathiquernent aux Initiés inconnus, qui se manifes­
taient dès lors à l'aspirant digne de leur sollicitude.

Ce n'est l~ qu'une légende, dont il faut savoir saisir
l'esprit. ElleexpriIlle une profonde vérité, qui échappe aux
intellects trop peu subtils pour saisir la portée du lan­
gage initiatique. Les Rose-Croix dont il s'agit ont tou-

. jours existé, lllai~ nul ne les a jamais vus. Ce sont les
Maîtres de la pensée, la plus élevée. V éritabI-es· souve­
.rains spirituels de la planète, ils détiennent la Tradition
celle qui,· l--eIllontant au passé le plus reculé, déterlIline
l'évolti"tion et trace le plan selon lequel se construit
l'avenir.

Que ces Maîtres existellt li' est pas douteux, car leur
existence est nécessaire: ils ne peuvent pas ne pas exister.
Il est certain aussi que les dispositions favorables les
attirent infailliblement. Mettez vous donc dans les
conditions voulues, et la lumière viendra tout naturel­
leIIlent à vous : elle ne pourra pas ne pas venir à vous.

*
11- 11-

Quelles conditions faut-il donc reIIlplir pour attirer
la IUInière et obtenir l'initiation, la vraie et non sirnple­
lllent cette teinture superficielle qui s'acquiert par la
lecture de quelques bons ouvrages ?

Ce qui est exigé avant tout, c'est la pureté des in­
tentions.

PouI'quoi désirez-vous êtl--e initié ?
Parce que le lllystère vous intrigue et que vous êtes

curieux de savoir ce que le profane ignore.
Ce lIlotif est fort avouable. Mais, votre curiosité,

une fois satisfaite, ne profiterez-vous pas des notions
acquises pour éblouir vos contemporains? N'avez-vous
pas l'arrière-pensée de' faire parade de votre science,
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..:

de vous faire admirer comme chef d'une école, de régner
sur des disciples dociles à vos enseignements?

N on, en toute sin"cérité, vous ne songez à vous
instruire qu'en vue d'accroître votre valeur intellec­
tuelle ; vous recherchez la science afin de mieux CO~­

prendre votre devoir et d'être plus apte à le remplir.
S'il en- est ainsi, vous commencez à devenir intéres­

sant aux yeux des Maîtres. (1) : vous' attirez leur atten­
tion et désormais ils s'occuperont de vous. Selon vos
dispositions, ils vous enverront dans telle ou telle école.
Il se peut aussi qu'ils se réservent votre instruction,
mais ce cas est exceptionnel. _

Peu d'Initiés sont, e·n effet, parvenus à l'initiation
par eux-IllêITles. Il en est pourtant qui se sont formés
dans 'la solitude. Rentrant en eux-rnêIlles, ils ont mé­
dité, approfondissant leur propre pensée, jusqu'à ce que
celle-ci se soit éclairée, au point de leur révéler les grands
mystères qui dorment en chacun de nous.

En général, l'hol11111e cherche parIIli ses semblables
un sage capable de lui enseigner ce qu'il ignore et, de
préférence, il s'adresse aux écoles constituées, aux or­
garlisations initiatiques.

Celles-ci OIlt toujours existé sous une forme ou sous
une autre. Ce sont pour l'organisme humanitaire des
organes indispensables, qui répondent à un inélucta­
ble besoin. L'antiquité classique eut ses Mystères et
ses écoles de sagesse·; le moyen-âge vit naître une série
d'Ordres lIlystiques et de cOllfraternités pratiquant des

(1) Gœthe termine comme suit une poésie maçonnique intitulée:
« Symbolum ».

Doch rufen von drüben
Die Stinl.men der Geister,
Die Stimmen der Meister :
Versaumt nicht zu Oben
Die Krafte des Guten.

De l'au delà se fait entendre
La voix des Esprits,
La voix des Maîtres;
Ne négligez pas de mettre en œuvre
Les forces du bien.
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rites secrets; dans les temps modernes, l'Hernlétisrne
et la Kabbale furent en honneur avant l'apparition
soudaine de la Franc-l\1açonnerie. .

Cette association universelle qlli, sous sa forme ac­
tuelle, n'a pas encore deux siècles d'existence, détient,
sous forIlle de symboles, les plus précieuses traditions
initiatiques.

Elle a surtout l'iIIlmense :m.érite de tracer d'une ma­
nière impeccable le programllle intégral de la véritable
initiation. Ses rituels sont d'incornparables chefs-d'ceu­
vres : ils initient e'ffectivernent le récipiendaire _qui a
les dispositions intellectuelles et morales -exigées ,pour
que les « Maîtres» puissent s'intéresser à lui.

Tous les Francs-Maçons, qui ont reçu l'investiture de
leurs grades dans les formes consacrées, devraient être
des Initiés. Il n'en est rnaiheureuselllent rien, car, trop
souvent, l'initiation. n'a été pour eux qu'une forn'lalité
archaïque, à laquelle ils n'ont attaché aucune ill1por­
tance. Ils ne se sont pas den1.andé la signification des
rites pal"'fois déconc,ertants qu'ils ont dû subir. Anciens
usages, souvenirs du passé, se sont-ils dit, tout cela
n'est plus de notre époque! Ne cherchant pas à COlll­

prendre, ils sont restés ce qu'ils étaient, satisfaits de
leurs idées profanes. L'initiation n'a été pour eux qu'un
vain céréllloniai et rien de plus.

Il en a été ainsi pour l'irnlllense majorité des cent
mille citoyens français qui ont reçu la IUll1ière selon
les rites traditionnels. Cent lllille Initiés sur trente-six
millions d'habitants serait, d'ailleurs, une proportion
inconcevable. Mênle en réduisant le chiffre à quarante
lllille, qui est celui des Francs-1\tlaçons actifs, restés
lllelllbres cotisants d'une Loge régulière, nous dépas­
sons toutes les possibilités humaines. L'Initié, le vrai
est un être d'exception. Si 110US en possédions, en Fran­
ce, un millier, voire nlême Ulle centaine, ce serait le sa­
lut de la nation. Il en est parnli les Francs-Maçons,



LES ÉPREUVES INITIATIQUES 25

et c'est grâce à ces rares hommes d'élite que l'institu­
tion IIlaçonnique est puissante.

Ce qui est à regretter, c'est que les Loges, jusqu'ici,
n'aient guère réussi qu'à former des Apprentis. Quand
le nombre des Compagnons sera devenu suffisant, de
grands changements se produiront dans notre pays.
Jusques-là, félicitons-nous du travail purelllent prépa­
ratoire de nos Apprentis.

Leur tâche est surtout négative : ils dégrossissent la
Pierre brute, la débarrassent de ses aspérités les plus
rudes et de ses écarts de forme par .. trop choquants.
Mais ils ne construisent rien, ·se contentant de prépa­
rer les IIlatériaux pour les constructeurs.

Au point de vue intellectuel, cela veut dire que 1'...J\.p­
prenti s'exerce à la critique, qu'il développe son j uge­
Inent, avant de chercher à s'assimiler les connaissances
Inystérieuses. Il n'apprend tout d'abord qu'à se méfier
de l'erreur, à l'éviter, à la discerner et à la repousser.
Toutes les épreuves du prelllier degré enseignent à
se garantir du faux; il faut les avoir subies pour de­
venir apte à voir la lumière. Prétendre à celle-ci sans
préparation, est pure folie aux yeux des Initiés.

*
11- 11-

Mais qui, de nos jours, consent à se SOulllettre aux
épreuves? Impatient de savoir, chacun se précipite
sur les livres ou va écouter quelque mage en nIaI de
vulgarisation occultiste. Ainsi, se multiplient les adep­
tes des différentes écoles, gens instruits de théories inté­
ressantes, mais qui ont tort de croire que l'initiation
effective s'obtient à si bon cOIIlpte. Ce sont les épreuves
qui font l'Initié, et non l'instruction théorique ni même
les talents.

Posséder certains dons de divination ou de thaurna­
turgie n'engage, en effet, à rien au point de vue initia-
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tique. L'intuition se rencontre chez des individus ab­
solument indignes de l'initiation, et nul n'ignore que
les plus beaux phénonlènesoccultes sont la conséquence
d'un déséquilibrernent pathologique du systèllle ner­
veux. Or, ce qui caractérise l'Initié, c'est avant tout
l'équilibre. Sain de corps, autant que le permettent
les infirITlités inséparables de la nature humaine, il est
du moins rigoureuseITlent sain d'esprit. II juge froide­
ment, en sachant tout exaIlliner sans parti pris. La lu­
Illière qu'il a reçue COIUll1enCe par éclairer son jugelllent.
Ne pas s'entho·usiasrner à tprt et à travers, se réser­
ver, afin de .n'accepter cornnîe vrai que ce qui est in­
contestablement démontré tel est le point de départ
de to·ute réelle initiation.

Mais allez prêcher cette sagesse vieux jeu aux papil­
lons que fascine le Illystère ! . Ils se précipitellt sur la
flamme et se brûlellt les ailes; mais ils ne s'en aper­
çoivent pas, et s'imaginent avoir conquis l'initiation,
sans doute en subissant l'épreuve du Feu.

En réalité, ce ne sont que de pauvres profanes, qui,
aux écoutes aux abords du sanctuaire, ont perçu quel­
ques échos de l'enseignement sacré. Ils colportent en­
suite les bribes recueillies, ell font parade et s'efforcent
de pontifier devant les badauds.

Il est temps que la plaisanterie prenne fin. Je m'atta­
cherai donc à exposer ici le programme initiatique,
tel qu'il nous est tracé à la fois par le rituel maçonni­
que (symbolisme constructif) et par les opérations pres­
crites pour l'accomplissement du Grand Œuvre (sym­
bolisme Inétallurgique).

OS"~~ALD \VIRTH.

(A suivre).
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Merveilleux Arcanes du Vrai Savoir
ArithIl1.osophique

1

Science adlllirable et divinement pure, la Mathèse
des vrais Métaphysiciens est restée la Reine sublime
des plus nobles sciences, et jarnais, jusqu'à ce jour,
aucun penseur pr<?fane n'a pénétré dans le sanctuaire
où, au sein Inême de la Nature naturante, elle repré­
sente l'Archétype initial de la Pensée divine en ac­
tiondans le Cosmos.

Là, dans ce domaine intime et mystérieux où les
Idées, les N oIllbres et les Formes sont des Etres gran­
dioses et essentiellement vivants, la Mathèse est l'éter­
nelle et radieuse N orme qui qéterrnine la réalisation
de toutes les Potentialités; par elle donc, le virtuel
devient réel et tend à l'Harmonie qui est le but suprême
de tout ce qui vit.

Les rares Privilégiés qui eurent accès au Centre des
choses, dans cette Illlagination de la Nature où réside
le secret de l'Absolu, perçurent par un sens intime spé­
cial la forInidable· Réalité de la Science dont je veux
parler içi, Illais, absorbés dans une merveilleuse Con­
templation, ils ne furent guère portés à tenter de dé­
crire les inoubliables splendeurs du Monde Central qui
contient la Raison d'êlre de l'Univers et le comment
des diverses Illodalités de la Vie CoslIlique.

Et d'ailleurs, COITllllent parler d'Arcanes au vrai
indicibles, dans quel style narrer l'inénarrable? Sa­
chez-le, il est dans l'homme des sens insoupçonnés et_
parllli eux, un sens aussi précieux qu'incompréhensible
au moyen duquel l'on peut arriver à se rendre compte
de merveilles sans nOIn, existant éternelleIllent au Cen­
tre de Tout.
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Or, COInlllent· peindre à un sourd les charInes· d·e la
musique, comment faire comprendre à un aveugle les
riches rayons colorés qui sont réfractés par un beau
diamant.

Chacun de nos sens physiques permet la perception
d'une modalité effective de la Nature, et nous donnons
des noms connus de chacun à tout ce que nous consta­
tons par leur canal ; mais comment nornlller et déc~ire

les Réalités perçues par un sens intime qui n'est ni la
clairvoyance, ni la clairaudience, un sens qui trouve
l'accès du Monde Central par une Porte lllystérieuse,
eternellernent ouverte, et qui n'est rien moins que ·le
PRÉSENT?

A .'peine conçoit-on de pareilles notions, comment
donc expliquer la façon dont on prend conscience de ce
Centre capital?

Ici, tout est difficulté insurmontable et le silence des
Privilégiés se justifie sans peine ; alors, cornIIlent faire
pour donner des idées claires et justes de la Mathèse,
cette Reine du Savoir Central et de ses sujets, les Etres
formidables qui sont les Archétypes des choses ? voici .

. Lorsque vous expliquez une chose difficile à COlll­

prendre, vous vous servez de cornparaisons ; eh ! bien,
je procèderai de même, seulement, mes cOlllparaisons
seront, autant que possible, prises dans la nature Illême
du sujet traité.

Donc, je traiterai des Nombres, des Formes géomé­
triques, des Idées correspondantes et de la Loi univer­
selle qui régit le tout; c'est là le vrai moyen de fixer
intellectuellement et de rendre pratique pour tous, une
SOIllllle de notions essentielles, provenant d'expériences
intimes d'un caractère indescriptible, mais dont je
puis cependant, non toujours sans souffrance, transposer
les résultats en mode mental pour l'agrélllent de mes
lecteurs auxquels j'espère vivernellt a"roir le bonheur
d'être utile autant que je le désire.
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Certains penseurs voient la loi universelle des Etres
et des choses dans la Dualité, d'autres dans la Trinité,
d'autres encore dans le Quaternaire; tous ont raison,
nIais partiellement, car ils se placent chacun à un point
de vue particulier qui leur montre l'univers sous un
aspect spécial, ayant pour résultat de placer chaque
observateur en antagonisme avec ceux dont le point
de vue est autre. -

Quelques sagaces investigateurs se sont élevés à de
belles hauteurs métaphysiques et ils ont perçu une loi
plu~générale à laquelle ils ont donné le nOlll de Tri­
Unité.

Ceci est bien, ITlalheureusernent ils sont restés dans le
domaine du Temporel et du Fini et de ce chef, ils n'ont
eu que la Inoindre partie d'une Loi Forl11:idable qui régit
le COSlllOS tout entier, jusque dans la Illoindre de ses
lllolécules, véritable archétype qui donne, autant qu'il
est possible, la perception mentale de la réalité de l' 111- ,

fini, de l'Infinitésimal et du Zéro intégral. Que ceci
ne vous effraie pas, mon but étant de vous faire saisir
tout cela aussi nettement qu'il me sera perlllis.

Pour le nlornent, prenons Ulle première idée méta­
physique de cette Loi.

A la racine de l'Etre, réside l'Activité absolue, dont
le caractère priIllordial est la SPONTANÉITÉ ABSOLUE.

A cette Activité absolue, s'oppose immédiatement une·
Passivité absolue, dOllt le caractère irnITlédiat est la
FIXITÉ ABSOLUE.

L'opposition active de la Spontanéité absolue s·ur la
Fixité absolue en fait surgir la RÉALITÉ des choses dont
le caractère fondamental est la VIE.

Mais, qu'est-ce que l'activité? une affirmation, car
l'Etre s'affirme par SOll action et par cela rnêll1e, il se
pose, d'où le mot grec: Thésis.

Qu'est-ce que la passivité? une négation; car l'Etre
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se nie par son immobilité et par là il s'oppose à l'activité
d'où le :mot grec: Anlilhésis.

Or la Thèse et l'Antithèse' viennent se conciliér dans
la synthèse qui est l'Universelle Réalité, laquelle n'est
autre chose pour nous que la contradiction déterminée
par inversion, d'où les luttes de toutes sortes que cha­
cun de nous est à même de constater dans la Société
comme dans la Nature.

Finalement, tout s'équilibre et s'harmonise dans une
Unité supérieuce qui est la M alhèse-, laquelle contient
la Raison d'Eire de la Trinité.

En résurné, aÛ·--po'~~:A:t, de vue lllétaphysique, la Loi
cOlllprend trois éléments priIllitifs qui sont contenus
dans un qu['.4--~èllle, de nlême qu'en optique, le rayon
blanc contient les tI'ois couleurs primitives.

Il faut de plus retenir les trois fo'nclions capitales
de la Tri-Unité qui sont: l'OPPOSITION, l'INVERSION

et l'ÉQUILIBRE ; tout ceci peut être condensé COIIlme

il suit :

~ Tllèse \(. (OPPOSition §
S Synthèse < Mathèse ,équilibre ~

..Cl) Antithèse 1 ol::::::
@ / \ inversion ~

Je donne ici le type brut de la Loi intégrale, je le
développerai dans un prochain article qui lui sera con­
sacré.

III

Il est esselltiel de distinguel' dans les N oll1bres les
trois notions suivantes: 10 la quantilé ; 2° la qualilé ;
3 0 la série ; ces· trois 110tions SOllt fondaITlentales et elles
doivent être envisagées dans la recherche de tout pro­
blème COInplet.

Ces trois 11otions sont corrélatives, dOI1.C, biell loin
de se nuire et de s'exclure COn1.IIle maints auteurs l'ont
cru, elles se prêtellt une aide mutuelle et forment une
hiérarcllie très nette.

Ainsi, le 11üIllbre, en tant que 'quantilé est l'objet du
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calcul qUI détermine les modifications de la paleur nu­
mérique.

En tant que qualité, le nombre représente des Idées,
des propriétés, des vertus générales ou particulières
sur lesquelles le raisonnement s'exerce pour en discer­
lier le· caractère utile ou nuisible selon le point de vue
envisagé.

En tant que Sériel, le N olllbre appartient aux hié­
rarchies et organismes dont il rend manifeste les as­
pects divers.

De plus, les Nombres ont trois sens correspondants
allX triples aspects de quantité, qualité et série; ce sont:
10 l~· sens physique montrant l'accord objectif de la
quantité avec la Réalité sensible; 2 0 le sens hiérogly­
phique, rnolîtraIlt l'accord des séries avec les modalités
diverses de la vie; 3 0 le sens métaphysique, qui Illani­
feste la vérité par l'harmonie des Archétypes.

~Iais, dans la Mathèse, tout se tient, il s'ensuit que
les NOInbres doivent être envisagés aussi sous la Forllle
géométrique qui leur est adéquate, car, à des figures
types corl--esponqent des NOlllbres types qui sont:
triangulaires, carrés, circulaires, pelltagonaux, etc... ,
ou bien pyrarnidallx, cubiques, Spl1él--iques, etc.....

Pour le vI-ai calcul intégral des qualîtités, il est très
important de connaître ces différentes sortes de nOlll­

bres et leul"s modes de réversibilité qui donnent en pas­
sant. la clé des divers systèll1es de 11llITlération et le pour­
cIlioi du système décimal.

D'ailleul--s, les NOlllbl'es considérés aiIlsi COIlduisent
à erl\risager les architectures atoIllique et sociale et ils
dOllnent, les clés de la musique dOllt les lTIOderlles n'ont
plus (lue la llloilldl--e partie.

De plus, COllln'le v~ous le verrez, au point de vue de la
Logique, les Nombres géornétriclues considérés COllln1.e

effets pern1.ettent de saisir l'inlag'e rnatllérnatique très
llette de la 11iéral'achie des Principes, des Lois et des
Faits.
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Il existe une Algèbre très secrète, véritable mathé­
matique du Bien et du 1'1al, cette algèbre repose sur les
N ombres considérés comme quantités positives ou
négatives.

Ceci est dans l'ordre des choses et rend justice aux ,
vrais Mathématiciens de l'Esotérisme. En effet, combieV/I ..".
de faux calculateurs d'arcanes ont soutenu que t~'i
Nombre était bon et tel autre irnllluablernent mauvais.
Dans la réalité, tel NOlIlbre, le 13 par exemple, se ma­
nifeste plus souvent dans son aspect négatif, donc ma­
léfique, cependant il peut se rnanifester parfois sous
l'aspect positif et bénéfique.

Il ne fallt donc pas accepter sans réserves expresses
les affirrnations d'auteurs qui prétendent que les nom­
bres, 5, Il, 13 etc.... , sont illlmuablernent "mauvais;
d'ailleurs, la vertu des nombres ne réside pas là où l'on
croit, généraleIllent qu'elle est, le N urnéro physique
étant lllort par rapport au NOlllbre Central qu'il re­
présente, et pour qu'un Nombre vivant produise un
effet, il faut une sorte d'explosion intime qui vienne ll1a­
nifester le Centre à la périphérie.

En défirliti\Te, les Nombres - 5, - Il, - 13 etc.,
ont COlnrne correspondants inverses + 5, + Il, + 13,
etc... , et ceci est un grand Illystère qui donne la solu­
tion d'un grand Problème, celui du Combat universel
des Etres et des Choses.

Si l'algèbre vulgaire procède par voie d'équatiollS
pour évaluer les valeurs relatives des choses, ,l'algèbre
supérieure procède par voie de corrélatiollS pour déter­
miner l'Harn1.onie des Archétypes absolus.

Ceci est à relllarquer, l'équation suit une marche
successive qui COllduit d'identité en identité, d'équiva­
lence en équivalence, jusqu'à la détermination des va­
leurs cherchées ; tandis que la Corrélation suit une Inar­
che toute autre, en quelclue sortIe siml,lllanée, qtlÎ per-
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Ou'on le sache bien, le triangle rectangle est la véri­
table équerre des Initiés de la bonne n1.ain, de ceux
dis-je qui conçurent les cathédrales, ces Temples oÙ
le Verbe réside; c'est que les Nombres rationnels qui
le constituent indiquent une hannonie supérieure et
vrain1.ent absolue.

On sait toute l'importance de la fornlule
32 + 4 2 = 52

Elle est le ~onden1.ent de l'équation géornétriyue,
hlais la suivante, connue de Pythagore et de ses dis­
cipIes dont Platon, est la base inébranlable de la véri­
table Arithmosophie.

3 3 + 4:; + 53 = 6;1
Chers lecteurs, ne vous effrayez pas, j'expliquerai

tout cela, peut-être vous lnontrerai-je aussi comn1.ent
la Croix s'inscrit en lignes géon1.étriques et en non1.bres
dans les triangles rectangles, nlagnifique sYlnbole de
l' <letion ct a Verbe dans la qréation tout entière.

met d'envisager du premier coup un problème dans toute
la généralité et d'en trouver la solution par l'Harmonie
intime qui existe entre toutes ses données, lesquelles
se hiérarchisent en un type proportionnel qui montre
la .raison du' Problème et par cela même, détermine le
terme inconnu cherché.

Les Anciens ont bien connu le type mathématique
le plus simple d'une corrélation, ils lui ont donné le
beau nom de RÈGLE D'OR et ils l'ont utilisé en Kabbale,
Musique, .Architecture, etc... , les vieilles cathédrales en
sont les témoi-ns magnifiques, mais cOITlbien de nos
jours sont à même d'en montrer les proportions harmo­
niques .en notes sur la portée musicale?

Si le's vieux Initiés ont donné le type formel le plus
simple d'une Corrélation, type dont on a fait ensuite
par dérivation la vulgaire règle de trois, ils ont scrupu­
leusement réservé les lois mystérieuses d'un Calcul puis­
sant, opérant par voie de simultanéité avec la plus ad­
mirable précision.

33LES CLEFS DE LA MATHÈSE
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VI

Au point de vue de l'arithmosophie qualitative, les
forllles vulgaires et connues des chiffres ne sont nulle­
ment indifférentes, car elles résultent de lois spéciales
présidant au groupement des lignes droites et courbes,
à tel point que la signification hiéroglyphique d'u.n
nombre varie selon les modifications apportées dans
la forllle des chiffres ; il Y a donc des règles qui pré­
sident à la constitution de la fornle des nombres et selon
la Norllle d'une Genèse symbolique essentiellement
vivante.

Il faut dire ici qu'il existe un art des diagrarnlnes
géoIn~triques, art des plus important pal-ce qu'il fixe
dans l'esprit les diverses lllodalités numériques d'un
Etre dans ce qu'il présente d'essentiel dans sa consti­
tution intillle. D'ailleurs, ces diagrarnrnes sont de la plus
grande utilité pour les recherches ésotériques et pour
l'exposition IIlathérnatique des Hautes-Vérités. Voici,
à titre d'exemple, l'une de ces figures capitales.

Par la suite, je donnerai des exemples .d'adaptation
de nOJUbres et d'interprétatiolî rnétaphy\,ique de ce
diagrarnIIle qui est le squelette d'un llexagrarnrne nla-
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gique, correspondant au carré magique de 36 cases;
j'affirme ici qu'il peut servir pour les recherches les plus
diverses, même en musique et en astrologie, etc...

Tels sont les principaux aspects de la Science ésoté­
rique des Nombres, dois-je maintenant parler de la
Mystique arithmosophique?

Le sujet est éminemment grave, pourtant; je me
décide à en dire quelque chose.

VII

L'Essence des Nombres réside dans l'Idéation divine
et cel1J.i qui peut percevoir quelque peu de leurs véri­
tables correspondances possède la vraie Puissance su~

prên1e, mais cependant d'une façon toute autre que les
Magiciens peuvent se le figurer.

Il est une opération de Haute Mathématique très
secrète et qui n'a jamais été clairement divulguée; les
plus grands Initiés l'ont employée avec succès, les au­
tres se contentent d'en prononcer le nom et d'en bal­
butier quelques syllabes; c'est celle des Correspondan~

ces, ou plutôt c'est la Sériation qui sert à déterminer les
Correspondances réelles qui relient entre eux tous les
êtres de la Nature.

Considérons une chose vivante quelconque. En prin­
cipe, le rare adepte qui connaît la triple correspondance
mystique qui existe entre l'Idée divine, le Nombre et
cette chose, peut, jusqu'à un certain point, devenir son
:Maître et en disposer.

Cette triple correspondance donne la connaissance
du vrai Nom, du Nombre et de la Forme ou qualité vi~

vante de la Chose ci-dessus supposée.
Toute vraie correspondance avec l'Idéation divine

donne un Nombre absolu, mais il existe des correspon­
dances relatives, conduisant à des nombres justes qui
sont encore de grande utilité pour les Initiés.

Les Nombres ont aussi un caractère prophétique
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qUI résulte de combinaisons numériques regles par des
lois d'ordre providentiel. Les N ombres prophétiques
gouvernent les nations, les· villes, les familles de so~­

verains, de nobles et même de sirnples particuliers.
N ombreuses sont les personnes qui ont -remarqué

le retour des mêmes N ombres, heureux ou malheureux
pour elles, dans le cours de leur vie et à tout change­
ment capital dans leur existence, ces mêmes nombres
reviennent, souvent périodiqueIllent, jalonner la grande
Route du Destill.

A ce sujet, je rappelle que tout est en corrélation,
or, il n'y aurait pas dépendance IIlutuelle s'il n'existait
pas de correspondances entre les puissances du COSIIlOS

et tout_. ce qui vit ici-bas. Ainsi, l'influence astrale qui
déterrnîne notre Destin agit selon des lois mathémati­
ques connues des astrologues; or, tout thèrne se cal­
cule, il ne paraît donc pas impossible a priori, de re­
monter, par l'astrologie, jusqu'aux 110rnbres fatidiques
qui régissent la vie d'un individu.

Telles sont, dans leurs grandes lignes, les principales
parties de la lllathèse ; le lecteur attentif peut dès à
présent en concevoir une idée très générale, il est vrai,
mais cependant suffisante pour lui faire soupçonner
toute l'étendue et la puissante portée de cette admi­
rable science, rnalheureusell1.ent presqu'inconnue.

Dans les articles qui vont suivre, je llle propose d'ex­
pliquer aussi· clairement que possible, avec des détails
et exemples suffisants, les points saillants de ce pano­
rama nUITlérique qui vient de se dérouler à votre pensée,
je l'espère intéressée, chers lecteurs, aussi je vous prie
de me suivre patiernIIlent, vous aurez parfois des sur­
prises, et de l'imprévu, souvent.

ALFÉGAS.
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Commençons par le principe de toutes choses et ~ans

nous perdre dans les discussions théolo~iques,-toujours
vaines, montrons la Divinité non point telle qu'elle est
en son. Essence incognoscible, nIais telle que nous pou­
vons logiqueIllent la percevoir. Dieu est pour nous
Esprit pur, tout Amour, Harlllonie suprêll1e.

En tant qu'Esprit pur et Harmonie suprême il est
le Créateur et le Conservateur. Le IllOITlent n'est pas .
encore venu pour nous de développer ce formidable
sujet. Nous n'a.borderons donc la Divinité que là par
où elle est perceptible à tous, en tant que tout Amour.
Dieu en effet aime sa création d'un Amour éternel,
infini et tout-puissant au point de lui donner sa propre
vie en Holocauste. Car Dieu est avant tout l'Esprit
de charité et de sacrific.e et cet Esprit est la source nler­
veilleuse à laquelle il nous est permis à fous de puiser
pour y boire l'immortalité. Mais pour cela il faut que
nous saisissions exactement ce qu'est l'Esprit de solida­
rilé dans le Bien ou de vraie fraternité et pour cela il faut
que nous renoncions au culte de l'orgueil, de l'égoÏsllle
et de la volupté.

Pour nous résumer, Dieu est une Trinité éternelle­
ment agissante, suprêmement harmonieuse, infinl~menl

bonne. Les Sages représentent cette Trinité par un trian­
gle fulgurant, car Dieu est Un dans la LUll1ière.

Et maintenant, COlTIlIlent devons-nous adorer cette
Divinité qui est notre Père, notre Frère, notre Ami ?
Que signifie adorer? Adorer c'est non seuleIllent prier



38 LE VOILE D'ISIS

et à ce sujet n'oublions pas que nous portons av~c nous
et en nous-mê:r:ne l'Autel dont nou~ somm~s les servants,
car le Prêtre c'est -le Verbe lui-même de -Diell qui offi­
cie en nous par une admirable Communion. Adorer
c'est encore et surtout vivr.e de la vie de l'Esprit .pur en
y participant dans l'Eternel Présent par un don parfait
de nous-rnêlIle à celui qui est tout AInour et par un sa­
crifice perpétuel de nous-mêmes à ceux qui sont nos
frères, à l'Humanité tout entière. C'est ainsi et seu­
lement ainsi que nous serons vraiment fils de Dieu et
que Dieu sera notre- Père, notr-e Frère et n-otre AIlli.
C'est ainsi qu'Il pourra d'une manière parfaite agir
en nous, pour nous et par nous. Mais pour cela il faut,
je .le répète, que nous soyons humbles, charitables et
pleins d'aIIlour. Cela paraît facile de prime abord et est
pourtant très difficile, car l'Ennemi veille que nous
soupçonnons peu, et il se cache sous des apparences
trompeuses et séduisantes; il fait et fera tous ses efforts
pour nous empêcher de viVl~e la vie de l'Esprit pur et
(le l'Amour. Cet ennemi est l'Esprit du Inensonge, de
la mort, de la corruption; il a une triple racine abys­
sale qui est la Colère, l'Orgueil et l'Egoïsme. Perpétuel­
lement il lutte en nous, contre nous, et par nous contre
le Verbe de Charité et cl'Amour et bien qu'il lui soit
permis de nous dominer, il ne lui sera pas perITlis d'être
le Triomphateur. Car, il ne sera pas donné à la Ténèbre
de vaincre la Lumière et cela, parce que Christ a vaincu
l'Abîme.

R. BUCHÈRE.
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La Morte parle...

« Que devenons~nous après la lIlort ? Y a-t-il, au-delà
du Inonde tangible qui environne nos corps, un monde
inc.onnu que ne peuvent ·percevoir nos sens iUlparfaits
et qui serait. pour 110US ce que sont pour la chrysalide
ou pour le ver de terre, le ciel infini et ses astres innom~

brables ?
D'où venons-nous? Que deviendrons-nous?
En un mot, qu'y a-t-il derrière le domaine étroit

qu'embrasse notre entendement et que nous font con­
naître les sciences humaines ? })

Tel était l'angoissant problèllle qui m'obsédait de­
puis le décès de celle qui avait été la dévouée COll1pagne
de ma vie.

La perte de l'ê.tre cher que j'avais douloureusement
contemplé à l'état de cadavre Jn'avait soudain, pour­
rais-je dire, mis face à face avec le mystère de la mort.

J'avais consacré la llleilleure partie de ma jeunesse
à l'étude des sciences positives. Le lllatérialisrne ne
m'avait répondu qu'à bien peu des questions que l'horn­
ITle se pose devant l'univers, en présence de l'infiniment
grand comme de l'infinillleilt petit. Comme le docteur
Faust et COlllITle hiel1 d'autres chercheurs, j'en étais
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arrivé à dire à Inon tour: J'ai tout appris et ne sais rien
encore.

Savoir! ... Il fallait à tout prix, au prix de ma VIe

rnêITle, que j'apprisse ce que je brûlais de connaître en­
fill : les :mystères profonds de l'au-delà.

.Les sciences dites occultes m'avaient toujours paru
être des chilllères, COlTIrne nous l'apprennent les. ency­
clopédistes. A vrai dire, pas plus que ceux-ci, je ne
m'étais avisé d'étudier les arts secrets avant d'en par­
ler.

Mais dans l'état d'étrange obsession où je"- me trou~

vais, aUcun llloyen de connaître ne Ille sernblait Illépri­
sable. Je résolus do"nc de me livrer d'abord à l'étude du
spiritisme et de débuter par une de ces expériences dont
j'avais maintes fois écouté la relation avec le sourire
présolTIptueux de ceux qui, comme je le faisais, cachen"t
leur ignorance en cette Illatièrë sous le ITlasque du
scepticisme.

Cette première expérience, dont je vais faire briève­
rnent le récit autllentique comme je ferai aussi le récit
des avent/ures étranges (lui m'advinrent dans la suite, .
fut des plus suggestive.

J'avais réuni Ines trois frères, qui, cOlllme mOl, ne
connaissaient rielî de la doctrine spirite.

Il était elî,riroll Il heures du soir. Nous avions voilé
la lumière de la lampe et nous nous trouvions ainsi plon­
gés dans une dell1i-obscurité. Nous nous assîme? autour
d'un guéridon sur lecluel, en telllps ordinaire, étaient
disposés des ,rases de fleurs. Nous y apposâll1es les pau­
files des mains de Illallière que celles-ci se touchassent,
COlllme nous savions qu'il convenait de le faire en l'oc­
c.urence.

Nous attendîmes. Le silence de la nuit n'était trou­
blé que par le tic tac rnonotolle de l'I10rloge et, de temps
elî tell1ps, par le l-ire étouffé de l'un de nous. Car, faut­
il le dire? en notre for illtéI-ieur, 110U8' ne nous attendions
guère à une « manifestation des esprits. » La curiosité et
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l'intime désir inavoué de nous rendre compte de la
vanité des prétentions spirites étaient lès Inobiles prin­
cipaux qui avaient décidé mes frères à llle prêter leur
concours.

Plus de vingt Ininutes s'écoulèrent ainsi sans que le
guéridon ne bougeât.

Mes collaborateurs cOlllmençaient à se lasser de l'.at­
tente inutile et faisaient entendre des récriminations.

- Patientons dix minutes encore, proposai-je.
Ils acquiescèrent à TIlOIl désir.
Uabsence, parmi nous, d'un lllédium - ou t-out au

moins d'un médium connu, car l'un d'entre nous, pen­
sais-je, pouvait l'être sans le savoir - était-elle la
cause' de la non-réussite de notre tentative? Je suppo­
sai pouvoir y remédier par un effort de ma volonté qu'a­
vait désespérément tendue ll10n désir de savoir.

Mentalelllent, j'évoquai, j'appelai avec force les es­
prits de l'au-delà et les adjurai de se manifester.

Mon 'effort fut couronné de succès.
Soudain, le guéridon pivota sous nos doigts et len­

tement se souleva.
Mes frères et moi, nous nous regardâllles, ét"onnés.

Si c'est bien un esprit qui se trouve en rapport
avec nous, dis-je, à haute voix, nous le prions, pour
nous prouver qu'il ne s'agit pas d'un phénolllène rna­
tériel, de soulever par trois fois le guéridon.

Nous n'eûmes pas à attendre longteIllps. Par trois
fois, le guéridon fut soulevé.

Je convins alors avec l'esprit inconnu d'employer,
pour cornrnup.iquer avec lui, les moyens habituellement
usités en ces circonstances: je prononcerais les lettres
de l'alphabet, l'esprit soulèverait la table pour en dési­
gner une et ainsi de suite jusqu'à ce qu'un ITlot fût cons­
titué.

Je demandai tout d'abord à l'esprit de vouloir bien
nIe faire connaître son nOIn.

La rép'onse fut : Juliette.
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C'était le nom de mo·n épouse défunte.
- Est-ce bien l'esprit de mon épouse qui me parle?

de~andai..je avec érnotion~ . :.
La réponse fut affirIIlative..
Un peu sceptique encore, je regardai mes collabo­

rateurs : le même étonneITlent se "lisait sur le visage de
chacun d'eux.

-.- L'esprit qui me parl~ voudrait-il me dire 's'il' est
heureucx ou malheureux? prononçai-je non sans appré­
hender une réponse défavorable., .

-" Très heureux, répe·ndit l'esp·rit.
- Voudrait-il me dire si je pourrais faire quelque

chose qui lui fût agréable?
. Est-:il utile de faire relllarquer que. toutes les réponses
se formulaient par des coups de guéridon, ce qui né­
cessitait naturellement un laps de temps assez long?

La nouvelle l"éponse de l'esprit fut : « Messe ».

L'âIIle de mon épouse demandait donc que je fisse
dire des messes pour son repos. Ce désir m'étonna quel­
que peu, étant donné que la disparue, de son vivant,
n'avait j arnais lllanifesté une grand~ foi religieuse. Je
priai l'esprit de ratifier sa demande et de m'indiquer,
par des coups, le nOlllbre de messes qu'il jugeait néces­
saire de célébrer à sa rnéUloÎre.
. Le guéridon ne bougea qu'insensiblement: La ré­
ponse étant indécise, je proposai d'employer à nouveau
la méthode alphabétique. A la lettre S le guéridon se
souleva. J'en conclus que l'esprit de~andait un nombre
de IIlesses indétern'liné.

Je le priai ellsllite de nOLIS dire s'il n'avait plus aucun
désir à forllluler ; sa l"épollse fut négative.

La nuit étant avancée et ITle sentant très dépriulé, je
propo~ai de suspendre cette prelnière séance. Mais
avant de le quitter, je demandai à l'esprit de manifester,
s'il le jugeait bon, sa satisfact~on en rerlversant le gué­
ridon.

Contrairelllent aux lois de la pesanteur, le -guéridon
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se souleva; puis, à notre grand étonnement, se renversa
sur lui-:rnême.

Mes frères et moi, nous nous regardâmes, en proie à
la surprise, au doute, au scepticisIne, à· des sentiments
nouveaux. Nous fîmes serment qu'aucun d'entre nous
n'avait eu recQurs à un subterfuge quelconque.

En outre, nous tentâmes à nouveau de faire pivoter
le guéridon sous la pression de nos IIlains : nous n'y
parvînmes pas. Il nous suffisait de nous regarder mu­
tuellement d'ailleurs pour constater gue to~s nous avions
été de bonne foi.

Et cependant, le doute., l'horrible et indéracinable
doute qui vit au C<Eur de l'hoIllme, nous hantait, lllal­
gré révidence des faits. « Ils ont des yeux et ils ne voient
pas ; ils ont des oreilles et ils n'entendent pas » dit
l'Ecriture.

Quant à nous, nous avions vu, nous avions constaté
la réalité d'un fait et, lllalgré tout, nous doutions en~

core. « Dieu Illême nous apparaîtrait que nous ne croi..
rions pas en lui» a dit un philosophe contemporain...

Le Prince-Mage

Cette première expérience lll'avait toutefois profon­
dément illlpressionné et je résolus d'étendre filon champ
d'investigation dans le nouveau domaine qui venait de
se révéler à mon esprit.

Ayant fait part de IllOU désir à un ami qui s'était
adonné à l'étude des sciences secrètes, celui-ci me pro­
posa de me mettre en rapport avec un mattre 'en. la
lllatière.

Ce lIlaitre, pour lequel mon ami professait une adlllÎ­
ration sans borne, c'était le prince Henri de Bragan, un
étranger sur qui avaient naguère couru les légendes les
plus invraiseIllblables.

On. racontait qu'il avait renoncé à son titre pour Ule­
ner une vie errante et libre. Il avait beaucoup voyagé,
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dans les pays lointains, et avait, de gaîté de cœur, dé­
pensé sa fortune aux quatre coins du globe.

Au 'demeurant, cette folie n'avait qu'une importance
relative s'il fallait en croire les racontars qui ajoutaient
que le prince de Bragan avait retrouvé la pierre philo­
sophale qui lui permettait de fabriquer de l'or à volonté,
suivant ses besoins et ceux des pallvres. Car cet ori­
ginal était un philanthrope aussi généreux que modeste.

Mais, comme, en toutes choses, les avis sont partagés
et que la· calomnie ne perd j arnais ses droits, on affir­
mait, d'autre part, que sous cette face débonnaire, le
prince cachait des instincts monstrueux et qu'il se li­
vrait à des pratiques Inagiques hautelllent répréhen­
sibles. On en ·faisait ainsi une espèce de sorcier dont
les pouvoirs étaient aussi puissants que dangereux.

Quoi qu'il en fût, la personnalité de ce prince-mage
était des plus mystérieuse. Aussi ne fut-ce pas sans
quelque curiosité que j'accompagnai mon ami dans les
salons de la comtesse d'Etragues où le rnaître devait
paraître ce soir-là.

Nous étions à peine arrivés que le prince de Bragan·
fit son entrée, au milieu du silence général.

C'était un homme à qui l'on n'eut .pu attribuer un ~

âge exact et dont tout dans la personne était fait pour
susciter l'étonnelllellt.

Il avait le teint légèrell1ent bistré. U ne vaste cheve­
lure noire et crépue couronnait son front ; une barbe
de jais tombait sur sa poitrine. Ses yeux, très grands,
presque exorbités, avaient une expression particuliè­
rement remarquable en ce sen·s qu'ils semblaient ne
point voir ou plutôt voir au travers et au-delà des êtres
et des objets s~r lesquels ils se fixaient.

l'fon ami profita d'un moment où il passait près de
nous pour aller à lui et me présenter. Le prince me serra
la main. Dès ce moment, je fus en proie à une impres­
sion étrange que je ne saurais exactement définir. Je
me sentais animé pour le lllystérieux inconnu d'une
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sympa.thie soudaine et incompréhensible, je me sentais
littéral~ment sous son charme, comme si un fluide spé­
cial m'avait été communiqué; j'étais, pourrais-je dire,
imprégné d'une douceur Î:ufinie, qui émanait de lui,
COlllllle un vaste rayonnement, COIllme une invisible
auréole.

Nous ne prononçâlIles que quelques niots, mais « à
travers » ces mots il y avait une telle communion de
pensée qu'il me semblait que nos esprits comllluni­
quaient .entre. eux par un~ voie secrète et que les vaines
paroles échangées n'étaient que dès fils tran·srnetteurs
qu'animait une vie intérieure.
Qu~ lui dis-je? Je ne le sais plus exactement. Je lui

avouai rnon désir d'apprendre, mon besoin de m'élever
vers un savoir supérieur.

Il me répondit COIllme s'il me connaissait depuis très
longtemps, faisant incidernll)-ent allusion à quelques
événeIIlents de mon existence que seul je croyais con­
l1aître. Et le charme ~e sa parole était si simple et si
cOlllInunicatif que je ne songeais pas à lll'étonner de
certaines révélations. V éritablernent, 'j'eus l'intillle con­
viction que cet hOInllle lisait en moi, COInllle dans un
livre que l'on feuillette, avec discrétion et bienveillance.

Ses dernières paroles furent à peu près celles-ci :
« Allez en paix, mon cher enfant. « Je» dois partir

en voyage ; Illais « 110US » serons avec vous et « nous »

vous appellerons à nous, quand le rnOlllent sera venu ».

Par ces paroles énigrnatiqu~s, je crus comprendre
que, en tant qu'holl1rne, il ne pouvait m'accorder l'en­
trevue que je lui dernal1.dais, pour la simple raison qu'il
devait quitter Paris; mais qu'une ou des personnalités
supérieures, dont il était et qu'il évoquait en pronon­
çant le prénom « nous » après « je », seraient avec moi
par la pensée, jusqu'au moment où elles se manifes­
teraient d'une façon tangible.

J'av.ais résolu, du reste, d'en attendre l'éclaircisse­
ment, lorsque les événelllents bien autrement inexp1i
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cables que je vais raconter vinrent modifier le cours nor-.
:mal de Ina vie ..

·Nous avions quitté les sal-ons de la comtesse d'Etra­
gues à une heure assez avancée. Durant toute la soirée,'
l~assernblée avait été t·enue sous le charme du prince
de Bragan qui nous avait raconté quelques-uns de ses
voyages en Orient, en émaillant son récit de sentences
philosophiques, tandis que, par la ITlagie de la parole,
il évoquait des visions de beauté. Il n'abordait aucun
sujet sans en souligner, en passant, le sens profond et
:mystérieux, et ce, avec une- clarté et une sobriété tout­
à-fait admirables.

Tout le monde étrange et lllerveilleux évoqué par lui
palpitait encore dans ma pensée lorsque je rentrai chez
mOl.

Il était un peu plus de nlinuit.
Je me mis au lit et lll' endormis presque aussitôt.
Quelle heure était-il lorsque je fus réveillé en sursaut

par un bruit insolite ? Je n'eus pu le dire.
Tout de suite, j'eus la vague illtuition que quelque

chose de lllystérieux se passait dans Ina chambre; j'eus,
en quelque sorte, l'impression d'une présence inconnue
dans les ténèbres. Un frôlerne~.t léger se fit entendre
près ·de moi. Je soulevai la tête et distinguai dans l'OITl­
bre une forme blanche qui se IIlouvait dans un coin de
la chambre. Presque aussitôt, une seconde forme m'ap­
parut. C'étaierlt deux silhouettes humaines ~ revêtues
d'un suaire, telles qu'on reprt.3ente communément les
apparitions d'outre-tombe.·

Elles s'avançaient vers Illoi, si lentement qu'elles
semblaient glisser en restant illlmobiles. Je les fixai des
yeux et, à tout hasard, je rn'arlllai du revolver qui ne
me' quittait· jamais. Je constatai, non sans· une pointe
d'orgueil; que fila main ne tremblait pas. Depuis la mort
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de mon épouse, j'avais perdu ce qu'on appelle cc le goût
de la vie» et la crainte du danger n'avait plus aucune
influence sur mon organisme.

- Oui va là ? criai-j e.
Aucune voix ne me répondit et les apparitions res­

tèrent immobiles.
- Répondez ou je fais feu.
Même silence. Je pressai la gâchette du revolver par

trois fois. Trois fusées de poudre partirent dans la direc­
tion des formes humaines; mais celles-ci ne bougèrent
pas.

Je fus plus étonné qu'effrayé et résolus d'attendre.
J e ~e demandais si je n'étais pas victime d'une hallu­
cination, lorsque je vis les deux formes blanches se
diriger vers moi. L'une d'elles se pencha sur le lit et je
distinguai nettenlent, sous le suaire, une tête de mort
qui semblait In'examiner attentivement avec un sou­
rire sarcastique.

Soudain une voix caverneuse rompit le silence. Elle
me demandait:

-" Tu ne crains donc pas la mort ?
- Non, fis-je résolunîent
- Ta volonté est donc assez forte pour braver la

mort?
A cette question, je me rappelai la pensée qu'un phi­

losophe a exprimée en ces termes: cc L'homme ne s'a­
bandonne à la mort que par l'infirmité de sa pauvre
volonté )) et je répondis par un oui énergique.

Comme si elles n'attendaient que cette affinnation
pour se retirer, les deux formes reculèrent lentement
dans le coin de la chambre où je les avais d'abord vues
et presque brusquenîent disparurent. Un bruit sourd me
parvint.

Que devais-je penser de l'apparition de ces deux spec­
tres? Un fond de scepticisnîe me disait que j'avais été
victime ou d'une hallucination ou" d'une adroite
supercherie.
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Syrus (2), l'art d'établir les prédictions par l'observation
des astres, nécessite préalablement la connaissance de
deux sortes de sciences; d'abord, celle de l'Astronomie,
la première comnle inlportance, qui nous enseigne les
configurations du Soleil, de la Lune et des autres astres
ainsi que les différents aspects, qu'ils fornlent à la fois;
entre eux, et pal' rapport à la terre; puis, en second lieu,
la connaissance de l'Astrologie, qui nous fait connaître
les diverses modifications, éprouvées par toutes les cho­
ses, placées sous l'influence des astres, tant par les
configurations de ces derniers que par la force na-

(1) Alla tius, savant bib1iolhécairc du Vatican sous lc Papc A1exandrc
VII, traduisit en latin (1635), le tcxte grec de Ptolémée, rétabli pal'
Proclus, célèbre philosophe, de l'école néo-platonicienne d'Alexandrie.

(2) Syrus, médecin célèbre et instruit à qui Ptolémée dédia ses ou­
vrages.

4
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turelle et particulière, ,existant dans chacun d'eux.
, N:ous avo~s précédemment développé les règles de

la. ~reinière dé ces sciences; autan~ qu'il nous .a été pos-'
siblë, .et avèè force démonstrations, dans notre Alma~'

geste (1) qui forme une étude compiète et distincte de,
la seconde. Ce nouvel ouvrage fera l'objet de l'étude de .
celle-ci, l'astrologie. Cette dernière science n'est pas
aussi parfaite ni aussi certaine que la première, mais
nous en exposerons les principes avec le respect de la
Vérité, cornIlle le veut la philosopllÎe, sans atteindre
toutefois la perfection absolue, trouvée _dans l'Astro­
no~ie, ..q.ue régit des lois précises et invariables. En effet,
les différentes modifications auxquelles sont soumises
les qualités de la 11lalière, ne permettent d'établir à leur
égard, que des conj ectures difficiles et non des règles
positives, nIais, en. InêIne temps, nous ne négligerons
point d'indiquer tous ces nombreux évènements de la
vie, qui trouvent dans l'ambiance leul' cause naturelle
et évidente.

C'est l'habitude du cornlllun des hommes de criti­
quer toutes les choses qu'ils ne comprennent que dif­
ficilement, ce qui lle peut arrivel" pour l'astronoInie, à
Inoins que d'être réellement aveugle; Illais pour douter
de l'astrologie, on peut à la rigueur avoir quelques rai~

sons.
Certaines personnes, égalernellt, déclarent cornIlle

irnpos·sible tout évènement dont elles n'ont pu consta­
ter, par elles-Inêmes, l'évidence; et d'autres rejettent
comme inutiles les choses qu'elles ont pu avoir étudiées
autrefois, mais qu'elles n'ont pu facilement garder
dans leur mémoire ou qu'elles OIlt oubliées.

C'est pourquoi nous allons essayer de délnollLrer la
possibilité et aussi l'utilité des pI-édicliollS astrononli­
ques, avant que d'exposer, en détail, les préceptes de la
science astrologique. (A suivT'e.)

(1) Almageste ou Grande Cornposition l\lattLéll1atiqlle, Traité d'.l\'sLro­
nomie de Ptolémée.
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1·raducllon/ratu}aise avèë Noies explicaiives par lSOUDBA

Les Philosophes à l'origine1 prétendent qujH y à dans
notre mer dëliX poi~sons sâns auclihe chair hi os. Qu;i1s
soient cuits dans leur eau propre; alors ünê trtër Îm-;.
mense naîtra d'eux, .qu'"aucun homme ne pourra ex­
primer. Voici la doctrine dès PhilosophéS: les dëux
poissons né sont qu;une seule chose; cèci est la vérîté.

. Pourtant ils sont deux et néanmoîil~ [c;est] une seule
chose: un corps; Un ësptit et ~ tine âITIe. Maintenant -"
je vous le dis d;une manière certaine - cuiSêZ cèS trois

-. . - -. ."

choses ensénible pour obtenir la très grande (ou la plus
grande) mer. Après, il vous sera révélé con1.bien vous
aurez eu un grand accroissement. .l\ussi cuisez bielî
le soufre. avec le soufre et ne parlez pas beaucoup de
cette chose. Garde le silence et cache ces choses pour
ton grand avantage; ainsÎ seras-tu libéré de toute pau­
vrèté. Retiens àssez ta hOllche POUI-- clue ton. ceuvre ne
se fasse connaître à personlle.

(1) Cet ouvrage, tiré du Museum Herinelicilm (I~rai1cfort, 1678) fut
traduit de i'àllëmand et reédité par Nicolas BERNA.RD, médecin de
Delphe~, el édité à Francfort: chez Hernlann de ga.nde, avant d1êt[~e

in$éré dans le M"useum. Nous n'avons aueu}) renseignement Silr J'auteur
mais son ouvrage n'en est pas Illoins d'une inesLill1able valeur au point
de vue alchimique. N .-b.-L.-D.
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Remarquez el comprenez bien
que deux poissons nagenl dans nolre mer.

PREMIÈRE FIGURE (1)

/
/ '

LA MER EST LE CORPS;

LES DEUX POISSONS SO:'<T L'ESPRIT ET L'AME

(1) La luer représente, semblc-t-il, la solution d'oÙ doit partir
l'Alchim.istc pour préparer la Pierre; les deux poissons di­
versement dirigés sont les ions, doublement polarisés que le
feu secret (électricité ou magnétisme) appliqué à la solution
qui les contient (leur eau propre) arrivera à isoler. Ces pois­
sons ne sont qu'à moitié imnlergés pour indiquer que les ions
sont intermédiaires à l'air (énergie intra-atomique) et à l'eau
(éther) [Cf. à ce propos P. PIOBB, l'Evolution de l'Occultisme] .
On peut considérer le corps corolue le symbole du sel ou de la
matière, l'Ame comme celui du soufre ou énergie inlra-alo­
miqu.c et l'Esprit comme identique au mercure ou élher. Cette
figure représente la CALCIN:\TWN.

,
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LA

Rose ,Croix Pentagratnmatique
DE

HENRI KHUNRATH(I)

La véritable Rose Croix, traditionnelle et prophé­
tique est celle ci, intercalée du plan de Thèbes en traits
rouges.

,Sen no-mbre kabbalistique et prophétique est 18, et,
con1me tout est double dans la marche des évènements,
elle ,co"mporte les 36 décans talismaniques de Salomon
ainsi que les 72 nOITIS divins.

Le grand pentacle de Thèbes comprend la croix de
J ésus-Christ, la croix de Saint-Pierre et la croix de Saint­
André où l'humanité est clouée.

Les Rose Croix, dépositaires de la suprême sagesse
et paisibles possesseurs de tous les dons de la nature
qu'ils peuvent disposer à leur gré en commandant aux
esprits et aux génies les plus puissants au moyen de la
lumière de la science vraie,

Eh bien, en tout esprit de justice et de vérité, et à
l'inverse des prétendus savants qui se titrent de l'école
vénérable de la Franc-Nlaçonnerie, mais qui ne sont
que des enfants de un à deux, sachant trop et pas assez
comme ceux que Paraon fit égorger parce qu'ils étaient
le fléau de la hiérarchie et de la vraie liberté (Ouestion
occulte),

Les Rose Croix ont toujours porté respect à la reli-

(1) M. CHARRûT, l'auteur de ces « Noles el commenlairessur les planches
de l'Amphilhealrum, de Henri f-{hunralh )1, fut l'élè,-e cl'Eliphas Lévi.
Modeste' artisan, mais d'une inlelligence très développée, il passa la
moitié de sa vie à intcl'prétee les Hiéroglyphes, la langue hébraïque et.
surtout. la Bible. Il moul'ut. le il octobre 1911, à l'àge de 81 ans.

Nous devons la publication de ce manuscrit à l'obligeance d'un de
nos correspondants et ami, J\L JAS, Directeur de la Bibliothèque Idéa­
liste Lyonnaise.
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gion dominante révélée car ils ne pouvaient pas plus
être le~ en,nemis de IÇl Pflp<ll,lté que de la mon~rchie lé-
gitillle. .

Et s'ils conspiraient parfois contre des papes et con­
tre des rois, c'eSlt qu'ils le$ considéraient personnelle­
IIlent COIIlllle des apostats du devoir et des jouteurs su­
prêrnes de l'anarchie en s'i.rnposant despotes, car tout
despote est un monarque d'anarchie, un monstre cou­
ronné, un vice déifié1 comme l'anarchie despotique~

sans Dieu et sans principe.
- . La Rose Croix, sinon la Rose croisée1 repré~ente l'u­

nion des dogmes de la science à cause de la Foi, ~ans

une Jllêllle auréole ; car la rb-~:".~,- est le gracieux syrnbo­
lism-e du pur amour chrétien et la croi?C en est le ~y~­

bolisme sévère. C'est ainsi que l'amour, en Jésus ,,'VI1'
s'est étendu sur la croix du monde.

Ce Inerveilleux et n'lystérieux pentacle intitulé la
Rose Croix pentagrammatique est un grand et puis­
sant talisman de la vie qui contient toutes les attrib~­

tions de la Sainte Kabbale.
Car on sait que le plus puissant talisman est dans le

sacrifice permanent du Cllrist divin et humain en qui
est l'esprit de vie, de vérité et de paix dans la natQre de
l'Humanité.

Ce grand sacrifice perpétuel de l'lfurnanité r~git et
est régi par toutes les lois de r~ciprocité dans le mou­
vement de la vie unique.
L~ sacrifice (lui se donne à cette puissance mênle qlJ..i

attire tout et peut s'élever au dessus de tout.
Ainsi le Christ-Humanité en croix, sinon l'Adam

régélléré par la douleur, vivant en son corps de la sueur
(le SaIl front et en son âme du travail de son intelli­
gence et de ses aspirations ;

Cet hOlllme de tO\lS les hOll1rne~ vit de la vi~ de tous
les hom:m.es dans les qqatre animaux élémentaires, fi~

gurés dans les quatre lettres du nOIn incommunicable"
de Dieu ;""".
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Cet homme est la lumière même, le Verbe ou la Pa..,
role par lequel Dieu vit éternellement dans la Nature
·qui est son corps.

Le Christ, Dieu fait homme et homme fait Dieu, ou
autreITlent dire, est le centre ou le foyer où le divin se
fait humain et l'humain divin dans les splendeurs de la
création dont la douleur est la raison d'être, car nulle
beauté n'est .sans sa laideur et nulle jouissance sans sa
douleur.

Ainsi sur c~t admirable"';· pentacle réSUlll-ant, dans son
ensemble, la Kabbale, décrite par ~'érninentu kabba­
liste Henri Khunrath, au milieu de ce beau et efficace
talisIr!-an, le fils de Dieu y est représenté COlllIne le fils
de l'homme qui a dû se f<;lire fils des ses ceuvres.

Il y est en croix, d'où il rayonne le rayonnement de
IUITlière et de vie par son sacrifice.

Autour de cette croix vivante, il y est écrit en petits
caractères Vere filius Dei eral ipse! « Le véritable fils
de Dieu, d~ns les justes, est Dieu lui-n'lêm8 ».

Et en plus grands caractères, dans la :même roue
rayonnante de IUlllière et de vie, autour de la croix où
est cloué le créateur qui s'est fait, qui se fait et qui se
fera chair, il y est écrit In hoc signo vinees; « Par ce signe,
tu vaincras » ;

Car quiconque connaît la valeur du sacrifice, qui sait
et peut se vaincre soi-même peut vaincre les obatacles
et dominer le monde, en se faisant servir par les élé~

rnents.
Directelllent, sous les pieds du sauveur en croix, il

il y a un grand dl~agon ailé de fer, ayant la forIne d'un
~, équilibrant fatalell1ellt le Inonde sous les lois du
génie de la croix. Ce Dragon de fell est le grand agent
magique de la 'Tie et d~ la mort qui se tient aux ordres
des justes (lui connaissent la valeur du sacrifice bien
cOll1pris. Et, dans le sens de la ,rie des sens, il est la bête
de l'ange ainsi que l'escabeau du Sauveur.

C'est aussi le feu dévol--ant des puissances d'en bas, il
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s'alimente de la combustion perpétuelle des corps et
centralise les corps pour le"s dissoudre. Il est la Inort des
âllles, dilatant et illuminant leurs facultés. En somme
c'est le dragon astral des perversités.

Autour du cercle que rayonne l'homme Dieu en croix,
flaIllboyant toutes les sublimités du s~crifice de l'Adalll
divinisé en J ésus-Christ, il y a cinq compartiments de
lumière splendide rayonnant la sagesse du Fils de l'hom­
me dans l'intelligence des justes de tous les temps.

Ces cinq cOlllpartirnents o~ divisions pentagrarnllla­
.tiques contiennent chacun une des lettres. qui cOlllposent
le N OIn sublime, adorable, en vérité, réalité, raison}
justice, n,ru;-," IESCHOE est le nOIn indicible de l'Etre
absolû, infini dans le fini mais jamais défini.

Il est centralisé du V qui représente la lumière
que Dieu créa la première pour sustenter et équilibrer
l'·ùnivers, sous l'elllblèrne de trois langues de feu sor­
tant de l'inconnu lllystérieux.

1° En principe et °fin ce nom COIlllllence par: ., lod,.
qui représente l'essence spirituelle de to~t et de la­
quelle lettre toutes les lettres de l'alphab"ët;'·sacré sont
formées.

2° ;-, Hé, la lumière polarisée et la maternité provi­
dentielle ;

3° , Vau, l'attraction répulsive des contraires
ainsi que l'amour du travail qui donne la liberté et qui
unit l'actif au passif.

4° n 2 e Hé, la réalisation du monde et du royaume
de Dieu, la grande famille humaine, le grand CBuvre.

Ces quatres fOI--ces relatives de la Nature vivante
sont ainsi régies dans la création par la trinité d·e l'es­
senc·e dont sont revêtues les âmes, laquelle Sainte Tri­
nité équilibre et sustente toutes les forllles et toutes les
forces de la Nature.

CHARROT.

(A suivre.)
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Voici le rOésumé de la conférence du Dr P APUS, qui eut lieu
le 27 novembre dans la grande salle des Sociét-és Savantes, 8
rue Danton, devant un.e nombreuse assistance.

La chance est une chose fugace, mystérieuse, un baiser d'en­
haut. Elle resseInble à l'amour, car elle est enivrante. Ce sont
deux forces identiques.

B.ien des. personnes cherchent à dOlTIiner la chance par la
volonté, mais c'est bien inutile, la chance n'obéit pas à notre
volonté.

La différence de chance entre chaque personne provie·nt
des incarnations. Ici une cOIIlparaison s'impose. Celui qui
sèIlle tout son grain aura beaucoup de chance tandis que l'a­
vare qui garde son trésor et ne sèllle rien n'obtiendra aucune
parcelle de ce don divin.

e'est là la véritable cause de la chance que certaines per­
sonnes reçoivent. Il faut faire le bien et donner pour que
dans une existence future, la chance vous soit favorable.

Il existe pourtant trois moyens d'acquérir la chance, ce
sont: le désir, les lumières et la fixation.

Par le désir, la felllme obtient tout; c'est une arme puis­
sante et celles qui savent s'en servir sont heureuses et admi­
rées.

D'autre part, l'être humain est plus ou :moins IUlTIineux.
Pour avoir de la chance, il faut beaucoup de lumière. Pour
garder sa lumière, il faut éviter les médisances.

La clef véritable de la fixation de la chance consiste à
se dévouer pour ceux qui sont autour de vous.

La pierre de la chance est le diamant.
Les parfums sont: la rose, la verveine, l'alllande amère.
Pour terITliner nous dirons que le talisman est une formule

scientifique qui ne s'achète pas et que le meilleur des ta'Iis­
lIlans est encore de se dévouer pour autrui ce qui vous atti­
rera sûrement toutes les chances possibles.
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PROCHAINES CONFÉRENCES

Conférence de 'l'abbé ALT:A, docteur en Sorbonne: Hôtel
des Sociétés Savantes, 8, rue Danton, salle E, le 29 janvier,
4 e jeudi du mois, à 2 h. ~.

Les conférences du Dr ALTA sur l'histoire de l'Ecole d'A­
lexandrie et les origines du christianisllle sont toujours sui­
vies par un nombreux q.uqitoire heureux de revivre l'his­
toire du SanGtu~ire des Lumières et d'entendre t~ vérit~

sur des faits que le temps aVÇlit ObSçufOi.

*.. ".

Çonférencf!, Pt.IPU$ ; 22 janvier, grande salle des Sociétés
Savantes, 8, rue Danton, à 8 h. lh du soir) grande conférence
spir-îtualiste.

*

Ecole d'Homœpalhie (Dr Encausse). Cours public et gra­
tuit, le ll1ardi, le ITlercredi et le jeudi de chaque selllaine, 4
5 h. ~, salle sous-sol, Sociétés Savantes.

*.. ..
Conférences Sedir : Malgré son désir et lllalgré les ins~

tances de ses auditeurs assidus, de plus en plus nombreux,'
Sédir appelé en Pologne, en Bohême, en Belgique, se voit
dans l'inlpossibilité de prolonger la série des conférences aux
Sociétés Savantes, conférences qui ol)tinrent un rare succès.

Conférences de l'Alliance Spiritualiste les 1er jeudi à 2 h. 1 /2
et les 3 e samedi à 8 h. 1 /2 du soir, aux Sociétés Savantes~

28, rlle Serpente, 1er éta,ge, salle G.
Sous ce titre général: Le Sy,nbolisme chrétien, il sera fait,

le 3 e samedi de chaque mois une conférence par M. LELEU.

Quelques-unes de ces conférences seront acconipagnées de
projections spéciales.

*

. La Société d' Il'1slruclion Spiritualiste sous la direction de
Me H. MOREAU organise tous les 2 e et 4e sam.edis de cha
que mQis à 8 h. 1 /2 du soir, des réunions-callseries. Prix
0,50 pour to~s droits.

P"l CHACORNAC.
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°ALI;\ERT DE ROCHAS: La SusplJnsion de la Vle. Paris, 1913,
un vol. in~8 raisin orné de 7· figures. Prix. 3 fr. 50

. Il Y a un certain nombre de phénomènes dont ·on conteste
générale:ment l'existence pa.rcequ~ils se présentent rarement.
II est donc .intéressant de recherc4er ces phénoIIlènes, en ac­
cumulant les documents qui en font foi. Tel est le but de ce
travail. On verra que }'organisme h1.Jr.n~in est c~pable de sup~

porter de trè5 longs je'Ûnes et pe~t rester pendÇlnt plusieurs
an.nées d~ns l'état si voisin de la mort qqi ~st le sommeil
(Les DQrmeU$es et les fakirs), rnajs il ne fallt pa$ oublier que
les -animaux et l~s végétau~ peuveut slllJif cette ~uspension

de la yi~. (expériences de MlVl. St. LEDUC et de V. DELAGE)

ces Qernières expériences jettent une granQe clarté sur l'ori­
ginE:}"' çle If}. vie. Cet ouvrage est e;xcessivernent intéressant,car
il montre que les plus extraordin9ires phénorn-ènes se rat-·
tachent, par transitiop.s insensibles, à ceux que noua obser­
vons tous le~ jours.

RITUEL DE L'ORDRE MARTINISTE dressé par TEDER, Mem­
bre du Supr~me Conseil de l'Ordre, sou~ la direction du
Spprême Conseil Qe l'Ordre. Paris 1913, un. vol. in~8 raisin
de 168 pag~s. Prix. 12 . fr.
Marlinez d~ Pasqually et son disciple Louis-C/q,1J,de de Sqint-

l\lariin, conternp·Qrains des derniers RQsiçrllcjens d'Angle­
terre, n.e voulant pas que les traditions herlnétiques, qu'ils
en~~jgna.ient à un petit nombre d'Hommes de Dé$ir, vinssent
à tomber entre des mains profanes fondèrent l'Ordre du Mar­
ti.nisrne. Cet ordre transmettait à ses disciples les enseigne­
lnentE1 lumineux des Hiérophantes de l' ...Antiquité et de leurs
successeurs, les I{.abbalistes et les Docteurs Hermétiques du
moyen-âge. .

Ce rituel renferme to~te la philosophie de Louis-Claude de
Saint-Martin basée essentiellement Stlr les théories empru~

tées aux Egyptiens par Pythagore et son Ecole. Il contie~t

qans son symbolisme', la clef qui ouvre le ({ Il10nde des Esprits
qui n'est pas ferlllé »; secret ineffal)le, incoIUffiunicable1

uniquement compréhensible au véritable adepte.

J, ALEXANDRE-}?ISSON: Les phénomènes dits de Matérialisa­
fion$. Un vQI. grand in-S avec préfac~ du Dr J ~ M-t\XW~~L,

acçQmPflgp:é ~e l65 figures et 36 planches. Prix. 12 fr~
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LE VÉRITABLE ALMANACH DU MERVEILLEUX 1914, in-16 de
330 p., avec no:mbreuses illustrations. Prix. - . 1 "fr." 25
Intéressant recueil annuel comprenant de nombreux ar­

ticles variés et curieux. Il contient : Prédictions pour 1914 ;
L'Horoscope, de M. Poincaré; la fin de l'Europe; les carac­
tères d'après le baiser; comment vous coiffez-vous, ·etc., etc.,
et une série de contes très ésotériques.

Dr CH. GUIL·BERT: L·' Illusiorl du merveilleux. Préface du
Dr Bernheim, un vol. in-16, illustré de 28 hors texte, couv.
en couleurs.. Prix. . 3 fr. 50
L'auteur est médecin et pour lui l'esprit humain n'est

. qu'un grand ouvrier des TIliracles. Après avoir fait une paral­
lèle entre l'idée religieuse, le Illysticisrne et les Illiracles, il
étudie la sorcellerie. Tout ce qu'est le Satanisme est passé
au crible de sa critique ainsi que le spiritisllle, et il conclut
en disant que tout l'occultisIne est le panthéisme matéria­
liste. Nous ne discuterons pas 'ce livre nIais nous l'indiquerons
à nos lecteurs, car, quoique l'auteur fasse preuve de scepti­
cisme, il nous semble qu'il est un partisan encore nO!l convaincu.

GUDMUNDUR FINNBOGASON: L' l nlelligence sympalhique,
traduit en collaboration avec l'auteur, par ANDRÉ COUR­

MONT. Paris, un vol. in-16. Prix. 2 fr. 50
Savant~'étudesur l'intelligence envisagée sur tous les points .

de vue. Imitation, suggestion, expression de sentirnents,per­
ception et réaction, accomodation, la mimique. Il faut en­
traîner notre cerveau pour nous rendre plus aptes à vivre et
à . réagir dans l'ambiance où nous vivons.

&:.-

Dr EUGÈNE OSTY: Lucidité et intuition. Etude expérilllen-
tale. Paris in-S carré de près de 500 pages. Prix. 8 francs
Illlportante contribution à l'étude de ces troublantes ques­

tions. Cet ouvrage contient l'exposé des phénolllènes de luci­
dité et des procédés mentaux par lesquels les divers sujets
lucides les élaborent. L'auteur cite de nOfilbreuses: person­
nalités du monde occullisie qu'il a consulté....A.. lire le passage
concernant l'astrologie. Il conclut en disant qu'il existe réel­
lement, chez certains êtres, une sensil)ilité psychique leur
perlllettant de percevoir et de traduire les forces inconnues
qui prolongent notre pensée en dehors de nous. Livre inté­
ressant démontrant le côté psychologique qu'on en peut
déduire. P. CHACORNAC.
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Revues et Journaux

Le Bulleli./l de la Sociélé d'Eludes Psychiques de Marseille
(III, 1913) est tout entier consacré à un cas d'incendies IIlul­
tiples et :mystérieux survenu en 1902, à Tarascon. L'article
contient les dépositions des témoins et les résultats négatifs
de l'enquête officielle. La cause du phénomène, malgré sa
durée, le grand nombre de témoins et d'enquêteurs, reste à
ja:mais inexpliquée et inexplicable. On a dit seulement qlle
ces incendies se produisaient comme il arrive quand une
solution ~e phosphore dans du sulfure de carbone s'évapore
à l'air libre. Mais on n'a pu trouver lllême la trace <Yu-Ile -pa­
reille :machination.

Les" Enlretiens Idéalisles (Nov.) continuent leur enquête
sur l'Occultisme. Notons la définition de Barlet qui distin­
gue parmi les Occultistes: les chercheurs, plus ou Illoins offi­
ciels et sceptiques, les Passionnels purement empiriques,
les Religieux souvent très peu instruits mais orientant. leur
besoin de croire vers le mystérieux, enfin les rares Esotéris­
tes. Signalons aussi l'exposé de Ph. Pagnat sur les NOlllbres
et sur le champ qu'ils offrent à la Métaphysique quand on
les considère, non comme des groupes fortuits d'unités, mais
comme des principes ayant des propriétés générales.

Dans Hydrologica du 25 novembre, le Dr J. Regnault donne
un excellent article sur les Sourciers. Il étudie en particulier
les procédés que ceux-ci ont été enlpiriquement alllenés à
adopter pour déterminer la profondeur de l'objet trouvé,
et, par une démonstration géométrique il montre que ces
procédés répondent à une réalité lllathélllatique, si l'on ad­
met que le Sourcier possède une sorte de chalTIp lnagnéti­
que capable d'être influencé par le voisinage d'une source
ou d'un :métal.

L'Influence As/raIe de juillet est ellfin parue. Citons parmi
les excellentes éludes qu'elle contient, une analyse astrolo­
gique de la catastrophe du Titanic par E. C. Si l'on
prend le thème du navire étal)li pOLIr la date de son lance­
Inent, on constate pour le jour du naufrage des aspects ex­
traordinairement mauvais, dans les directions, la révolution
lunaire et les transits. Ces aspects expliquent clairement la
catastrophe.
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Ceci montre comment l'Astrologie peut s'appliquer aux
objets et un pareil f?-it estci'une pôrtée immense au point
de vue philosophique et pour la compréhension de; certaines~
cor~espondances magiques.

Luce e Ombra (31 octobre)·' tra.duit une" conférellce d'Ed­
mond Duchatel, sur les ,deux chiens de Mannheim, Rolf et
J éla ..~~sur·les expériences auxquelles iis' ont été soumis exé~

cutant comme les clleyaux d'Elberfeld, des opérations arith­
métiques, de la lecture et de l;épellalion par coups -frappés.
L'article contient une photographie de ces curieux animaux.

Citons dans Mysléria d'octobre Ull article de Papus sur le
Zodiaque. La précision des Equinoxes fait q~e, chaq~e année,.
aux équinoxes, le Soleil occupe une place très légèrement
antérieure .à celle de l'année précédente au même moment.
Si l'on remarque qu'en 4.300 avant J.-C. à l'équinoxe du
printemps, le soleil se levait dans le Taureau; le Lion étant
au Zénith, le Verseau au nadir et à l'Occident, le Scorpion,
et la constellation de 11Aigle, tOl)te proche, on' trouve là l' ori­
gîne des figures sYlllboliques du Qllaternaire dep.uis les Ké~

roubs assyriens jusqu'aux bêtes de 1'.Lt\.pocalypse sculptée's
sur nos cathédrales gothiques.

Signalons dans la Revue de PsycholhéralJie de septembre,
l'étude de P . Saint-Yves sur. le Mellrtre Rituel. L'autellr
montre qu'il s'agit d'une légende dont l'origine remonte au
XIIe 'siècle. Quant aux travaux sur la question filits par de
modernes antisélnites plus ardents que justes, ils ont été
basés sur une interprétation tendanc.ieuse ou fausse des
textes juifs et sur des faits filaI critiqués. L'auteur cite le cas.
des paysans espagnol.s qlli en 1912 ont tué U11 enfant pour
guérir un malade avec une opération magique et montre,
que, si les coupa})les n'avaierlt pas été de pieux cllrétiens,
il aurait pu servir de document à une pareille partialité
historique. Il n'existe donc pas de lnellrtre rituel juif ,conllne
on l'a soutentl dernièrement au procès de Kiev; il faut rat­
tacrler cette croyance aux superstitions populaires, favori-:
sées par la haine des races et soigneuselnent entretenues par
certains partis.

Dans la Revue S[Jirile de noverll})rC, Guil)al interprète le
dogme du Péché originel COITlnle }'état d'infél~iorité dans le/

. lequel nous nous trouvons au cours de notre vie actuelle, par

;
1
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REVUE ET JOUR·NAUX

suite' dè faits antérieurs à la naissance et constituant le Kar~'

ma· déS existences passées. Le désincarné, vivant en Astral,·
porte perpétuellentent autour de lui l'inîage de~ fautes com­
mises. De là une souffrance et le désir de se réillcarner pour
pouvoir dans une vie nouvelle, se purifier par de bOllnes ac­
tions dont le cliché remplacera le souvenir des mauvaises.

Dans le Théosophe (16 noveIIl))re) sous le titre: L'IniIlli­
tié entre Eve et le Serpent, l\'laurice Bègue développe cette
idée singulière: L'évolution humaine, selon l'ethnographie
et la préhistoire, tend vers le développeIllent progressif du
crâne. Par suite, le bassin de la femme doit s'élargîr avec le
développement intellectuel de la race, d'où une souffrance
renouvelée à chaque- maternité, -et ce serait la justification
de l'anathème: « Tu enfanteras dans la' douleur 1 »

Le Symbolisme (Nov.) donne un article de Equilbec sur
le sens du Sym'bole cllez les noirs. L'auteur reproduit divers
contes africains et conclut que certains devaient avoir à l'ori­
gine un sens sym.bolique dont les nègres ne se rend.ent plus
com.pte. S'il s'agit d'une d~chéance intellectuelle nOLIS nous
delllandons s'il faut en rapprocher l'llj'pothèse d'après la­
quelle les nègres actuels descendent de l'antique civilisation.
Lérnurienne, comme les PeallX Rouges de la mystérieuse
Atlantide.

Dans la Vie J.Vouvelle lie novenlbre, l\1. R6uxel parle de
l'Esotérisnle Chrétien. L'auteur constate qu'en fait cIe reli-­
gion chrétienne, la foi, la ITlorale tendent à disparaître pour
ne plus grouper les partisans que SalIS un culte, dérivé d'ail­
leurs du paganisme. Cherchant ce _qlI'il faut penser de la pos­
sibilité d'un sens ésotérique du christianisme, ~I. Rouxel
pense qu'il n'en faut pas chercller d'al)ord parce que les écoles
proposant des explications dans ce sens, SOllt trop nombreu­
ses et ne sont pas d 1accord. Puis il s'attaque all principe même
de la Révélation verbale montrant qu'elle n'a l)as de raison"
d'être logique, et il combat les idées de ~I. Schuré, sur l'en­
seignenlent ésotérique de IVlanès que l'Eglise du IVe siècle
aurait vaincu et fait disparaître parce que cet ellseignenîent
lui paraît trop silnple pour constituer un ésotérisme vérita­
J)le (mais cet enseignenlent est-il entièrenlent connu?) 1\1.
Ii.ouxel conclut en généralisant « qu'il n'y a pas plllS d'éso­
térisme (de secret impénétrablè ou vulgaire) dans le chris-
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tianisrne que dans toute autre pllilosophie ». M. Rouxel en­
visage l'ésotérisme comme une série de secrets particuliers
alors qu'il doit selon nous, être un ensemble' d'idées direc­
trices très synthétiques. C'est parce qu'elles s'adressent non
à tel objet particulier rna~s à l'analogie qui doit exister dans
tout l' Univers que les conceptions initiatiques s'enseignent
par des sYll1boles susceptibles d'être interprétés dans tous les
plans et non par des formules forcément déterlllinées et li­
mitées. Nous prétendons par exemple qu'on peut fort bien
savoir qu'il y a pour les Hermétistes, quatre éléIIlents et qua­
tre tempéraments sans avoir saisi dans leur synthèse défini­
tive toutes les adaptations possibles de la conception qu-a­
ternaire dont la croix est le symbole typique et le plus clair
en&eignernent pour qui saura le ITléditer. SOUDBA.

Nouvelles Diverses

Le Prix Guzrnan à l'.L~cadérnie des Sciences. Le fonda­
teur offre la somme de 100.000 au premier astronOIIle ou
non, qui trouver~ le moyen de correspondre avec un astre
autre que la planète Mars.

*... ..

La J\fère i\.ntoine vient d'inaugurer, le 14 Déc. dernier~ un
Ternple à Monaco.

*... ..
Contrairement à ce qui a été (lit, NI. Jules Bois fi'est pas

devenu propriétaire de l'Echo du lVlerveilleux.
*

.. JI.

Madame Bisson, l'auteur de l'ollvrage qui vient de pa­
raître: « 'Les phénonlènes dils de 111alél'ialisalions» offre
20.000 au prof. Dickson en le mettant a u défi 0 de repro­
duire par les ll10yens de son art les apparitions qu'elle
ol)serve avec son médium.

Le présent nO contient les Titres et Tables des

Auteurs de l'année 1913.

L '111Jprilllellr-Gé..-anl: P. CHACORNAC.




